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LA VIE 

DU COMTE 
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DE S. FRANÇOIS DE SALES. 
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Modèle de piété dans l’état séculier comme S- 
François de Sales l’a été dans l’état Ecclefiaftique. 
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Si je prens la lil'erté de mettre v&- 
tre nom <t la tète de cet Ouvrage j ]e 
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. E'P I s T R E 
ny fuis f oint déterminé far des mô» 
tifs qui fouroient venir ajfese^natu- 
rellcment À l'efpit. 

• MoNSE IGNEUR, 

la grandeur de votre I^aiffance , le 
jucch des nègoîiations conjidérables 
oà vous aver^été employé i hs titres 
* Cheva- magnifiques * dont vous êtes revêtu s 
lier des Or- fe finie que font fie votre perfonne ^ 

Kof ,*Gou- le plus grand Roi du monde ^ l' Au- 
verneurde güfie Princeffe qui le touche de plus, 

Çonîeiller ' P^l^t:ejfe defcendue des Souve- 
d'Ecac; &ç, rains à. qui le Comte de Sales leur fu- 
jet rendit des fervices fi importans. 

Ce nef point non plus jNio se i- 
- G N E U R î difinBion que vous 
avez^dans la litérature J' honneur que 
vous faites à l'Academie F ranima ife 
dont vous êtes un desprincipauxmem- 
breSi le fecret fi rare que vous pofié- 
dez^ de réunir un goût exquis qu en- 
vhoient Us efprits les plus délicats î 
« avec une étendue de conoiffances dont 
s aplaudiroient les Savans de Pro- 
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E P I s T R E 

feffion : ce qui tvl a fait admirer plus V 
d'une fois combien en vous ^ lapa^ 
litejfe du Courtifan fait adoucir l'a- 
prêté de l'érudition 5 ^ combien /’e- 
rudition du Savant foàtient l' ayré- 
ment de la politeffe. Ce ^ont-ld au-^ 
tant de jufles motifs pour mettre fous 
vos aufpices quelque Ouvrage que 
ce foit : mais fai confédéré dans va- 
• tre perfone un raport encor plus par- 
ticulier y avec la vie du Comte de Sa- 
les. 

Je parleM^o^si.iG'ii'S.VKide ce 
Caïière de bonté ^ de douceur foûtenu 
d'un fonds égal de probité ^ de Re- 
ligion-) qui vous efi commun avec vo- 
.tre illujlre frère , ^ qui relevant le 
prix de mille autres qualitex^, vous 
rendent les délices des plus honnêtes 
gens de la Cour ^ de Paris. 

Je parle fur tout , Monsei- 
gneur,/^^ cette droiture dlefprit ^ 
de cœur qui vous a fait la réputation 

d'homme fïncereydans le lieu mêmeiOU 

• ^ 1 • • 
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* Maifon 
deLœvvel- 
tein-Vver- 
thcim for- 
tie de Fré- 
déric le Vi- 
ctorieux 
Electeur 
Palatin. 


EPISTRE 

t on ÿeut avoir tant d'interet de ne. 
l'ètre pas. C'efi à cette droiture 
que f en apelleroiss contre ceux qui ne 
trouveroient point la vie du Comte 
de Sales un modèle parfait de piété. 

il efl vrai quen^a^é dans le mon- 
de y il cacha laperfeBion duChrif- 
tianifme fous des maniérés fi ai fées 
S" fi polieSy que la prudence mondai- 
ne ne P ouv oit s' en formait fer. Mais * 
n efi- ce pas en cela meme que le mo- 
dèle ejt plus acompli ? Ét l'éxemple 
qu'en donne Madame la Marquife 
de "Dangeau , n'en ejl-il pas une 
preuve ? ’iffue d'une Maifon qui 
tient aux premières de l’Europe > 
efihnée ^ aplaudie univcrfelU^ 
ment j ne rend- elle pas en fa per- 
fonne la vertu aujfi aimable que ref 
peciable ? 

Je me perfuade-, Mo N s E i g N E u R , 
que cet Ouvrage montrera par un 
détail édifiant , qu'une vertu émi- 
nente s* acorde très bien avec les de-. 


I 
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EP I S T RE 

voÎTS de la focieté civile , quelle ^ 
contribue meme k les remplir i infpi* 
rant le foin de contenter les hommes 
par le dejtr de plaire à Dieu, Ceux 
k qui ce caraBére de piété ne fûffit 
pas , qui cherchent toujours dans la 
faintetédes événemens extraordinai^ 
res plus miraculeux qu imitables , 
qui croyent enfin quelle ne fe r enfer • 
me point à pratiquer ce que la foi 
prefcritde plus folide , ^ la raifon de 
plus judicieux ; ne ju<ceront peut être 
pas cette H i foire ajpz> digne de leur 
atention j mais^ MoîiSElGNEUR> 
fi vous la jugez, digne de la votre , 
ils irecono'itront aif iment lillufion de 
leur penfée : par lopinion générale 
que Ion a de votre difcemement. Je 
fuis avec un profond rcfpeB. 

- M02{SEIGNEVRy 

Votre trf s-humble & trcs- 
cbéïffant l'erviteur , 

Bü FF i IR 1. 

^ . • • • 

e II JJ 
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* Made^ 
fnoifclle de 
ScHvron. 


AVERTISSEMENT. 

J E ne dois pas laiflTer ignorer 
la parc que les Religieufes de 
la Vifuation^ & une perfonne de 
* qualité qui vit parmi elles j ont 
eûàcet Ouvrage. On en eftplus 
redevable à leur zélé qu’à mon 
travail 3 puirqu’ellcs m’ont donné 
Ja penféedc l’entreprendre & les 
mémoires pour l’éxécuter. 

Elles ont jugé qu’il ctoic impor- 
tant de propoler aux gens du mon- 
de un modelé de vertu éminente, 
qu’ils pulTent imiter & qu’ils ne 
puflTent s’empêcher d’eftimer. En 
éfet , les deux prétextes les plus 
ordinaires par lefquels ils fe dif- 
penfent de vivre chrétiennement: 
c’dl qu’ils trouvent la piété ou au- 
dedus de leurs forces, ou incom, 
patible avec leur condition. 
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AVERTISSEMENT. 

Les Rcligieufes de la Viritation r 
ont rentoncré de quoi lever ces 
deux obflacles dans leur propre 
héritage : je veux dire dans ce 
qui leur eft refté de l’Hiftoire de 
la Maifon de Sales 5 & elles ont 
cru que ce qu’elles lifoienc d.u 
Comte de Sales pouvoit contTi- 
buer à faire aimer & révérer la 
vraie piété 5 4 ceux mêmes qui par 
leur état femblent y avoir le moins 
de difpofition. 

C’efl: ce que leur a perfuadé cet 
efprit de douceur & de charité, (i 
propre de leur Inftitut, & qui eft 
le plus eficace pour engager les 
hommes dans la voye du Ciel. En- 
vain une févé^té outrée fe vante, 
roit de montrer une régie plus fu- 
ie. On juge de l’arbre par les 
fruits. L’expérience met devant 
les yeux les fruits de fainteté, que 
produit dans l*Ordre de la Vifita- 
tion l’efprit de S» François de 
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AVERTISSEMENT. 
Sales, qui s’y conferve. Elles ont 
voulu les répandre au-deliors j en 
faifant publier la* vie du Comte de 
Sales , quieft une pratique con- 
tinuelle des maximes de leur Saine 
Fondateur , par raport aux per- 
fones engagées dans le monde. 
Que je ferois heureux fi j’avois pâ 
féconder des intentions fi lalutai- 
res ! Les prières de ces époufes de 
J. C. fupléront à ce qui me man- 
que, pour atirer fur cet Ouvrage 
les bénédiélions du Ciel , & pour 
le rendre auflî utile que je le fou>- 
haite & qu’elles l’ont efpéré. 


aiL 


_ --- 


OVrRAGES DV PERE BVFFJER 
^uife troHvmnt a Paris chez. Nicolas 
le Clerc rué S, Jacques a S, Lambert» 

OovracesdbPie’te*. 

E xercice pour fc préparer a bien mourir^ 
traduic de l'Italien. in 

La véritable connoiflance de foi- même avec 
les pratiques d’ humilité ^u’on en doit tirer , 
traduite de ritalien. in it 

Le bonheur du Chrétien dans les difétentes 
fituations de la vie, in 

La vie de l'Hermite de Compiégne brochu- 
re. 

La vie de M. f Abbé DuvalRichcr. in 12, 
Réfléxions Chrétiennes pour les jeunes gens 
qui entrent dans le monde.; 

La* pratique des devoirs des Curez , traduite 
de l'Italien du Père Segnéri de la Compagnie 
de Je fus. in iz 

La vie du Comte Loiiis de Sales frère de S. 
François de Sales : modèle de piété dans 
l’état Séculier comme S. François de Sales 
Ta été dans l’état Ecclehaftique. 


OuVItAGES DE LiTIRATUAE. 

Hiftoirc de l’origine du Royaume de Sicile & 
l^c Naples i contenant les Avantuics des 



^ Princes Normands qui l’ont établi. in ii, 
On trouvera le même Ouvrage traduit en Ita- 
lien par le R. P. François de Rofa Dodeur 
en Théologie; de l’impreflion de Napks. 
Examen des Préjugez Vulgaires pour difpo- 
fer l’efpricà juger fainement de tout, in ii 
Abrégé de rHiftoired’Efpagne. in it 

Pratique 3e la mémoire Artificielle pour 
^prendre, & pour retenir aifément l’Hiftoi- 
re & la Chronologie univcrfelle &en parti- 
culier l’Hiftoire fainte, l’Hiftoire Ecclefla- 
ftique, & l’Hiftoire de France fécondé édi- 
tion , revue & corrigée. z. Tom. in iz 

t 
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DU COMTE 


LOU;S DE SALES. 


Livre Premier. 

L n’eft point de moyen 
plus utile pour répan- 
dre & pour juftifier la 
pieté Cjirécienne parmi 
les perfonnes du monde, que de 
leur montrer comment ils peu- 
vent fe fantifîer/ans rien perdre 
de leur rang , de leur mérite, ni 
de leur véritable bonheur. La 
fainteté, bien loin d’être incom- 

A 
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i La Vie DU Comte 
• patible avec leur condition » eû 
rcleve les prérogatives & leur en 
fait goûter plus folidemenc les 
avantages. 

Entre plufieurs modèles que 
l’Eglife en a fournis dans tous les 
temps* on peut dire que la Vie 
du Comte Loiiis de Sales eft un 
de ces Chefs-d’œuvres de la grâ- 
ce, le plus propre à perfnader 
aux gens du monde lel plus in- 
différents à leur falut , l’eftime 
& l’amour de la vertu. En effet 
la Tienne a toûjdurs été animée 
de cet efprit de douceur qui at- 
tire infenfiblement les âmes , ÔC 
conduite par ces principes de rai- 
fon , dont on Te pique aujour- 
dhui plus que jamais. C’cft par 
cet endroit - là même que cette 
Vie fera pour eux, comme j’ef- 
pere , ce que la Vie de Saint 
François de Sales Ton frere eft 
pour les Ecclefiaftiqucs ôc pour 
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Louis de Sales.' 3 
les Prélats : pnifque l’éxpmple , U 
les confeils & la diredion de ce 
f Saint ont eû, avec la grâce, le plus 
de part à là fantification de celui 
dont j’écris rWiftoire. 

Loüis eût, comme Saint Fran- 
çois de Sales Ton frere aine, pour 
pere, François de Sales , & pour 
mere, Françoifede Sionas. Nous 
ne dirons rien des illnftres ayeux 
de l’un ét de l’autre, dont on eft 
alTez inftruit d’ailleurs. Il étoic 
. leur troifiéme fils, ôC vint au mon- 
de au Château de Brens en Cha-’ 
biais , dans les conjondures que 


VOICI. 

Jaques de Savoye , fils de Phu 
lippe premier Duc de Nemours 
établi en France , s’écoit retiré 
fur fes terres en Genevois , vers 


le temps de la Paix qui fuivit la 
Bataille de Dreux, C’étoit pour 
obtenir ce qu’fl prétendoit lui 
être dû au fujec de l’Apanage 

A ij 
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2 f . La Vie DU Comte 
de fa ]^aifon , Sc que le Duc 
Savoye Emanuël Philbert foa 
coufin germain fembloit lui re- 
fufer. Avanc que l’afFaire fe fûc 
terminée par accommodement, 
comme U arriva depuis , le Duc 
de Nemours pcnfoit à furpren- 
dre la Ville de Genève f laquel- 
le trente ans auparavant, empor- 
tée par rcfprit d’herefie , s’étoit ' 
fouftraitc , comme on fçait , à fes 
Maîtres légitimes. Pour faciliter 
cette entreprife il voulut avoir le 
Château de Brens qui apparte- 
noit aux Seigneurs de Sales à qui 
il le demanda. Ils le fnpplierenc 
de trouver bon qu’ils ne s’expo- 
lalTent point par une démarche 
précipitée à encourir la difgrace 
de fon Altefle de Savoyc leur 
Souverain 5 fans le confentémenc 
duquel ils ne pouvoient accorder 
ce qu’on attendôit d’eux. Cet- 
te fage précaution qui n’accom- 


Loüis DE Sales. 5 
modoit paÿ trop les affaires du 
Duc de Nemours, ne laifla pas 
de leur attirer fon eftime , 6c il 
en donna des preuves en plu- 
fieurs occafions aux Seigneurs de 
Sales. 

Cependant les troubles de la 
Savoye s’augmentant de plus en 
plus,formoient un orage prê»t à 
fondre fur eux. Une (âge pré- 
voyance le leur fit prévenir, & 
les fit refoudre de quitter pour 
nn temps le Château de Sales ' 
leur demeure ordinaire. Ils ne 
pouvoient choifir de retraite plus 
proche ni plus fûre , que la T er- 
re de Brens , dont nous ve- 
nons de parler. C’eft là au 15 
qu’ils vinrent avec toute leur fa- 
mille, & en particulier avec le 
petit François de Sales , qtrî de-^ 
puis a été Saint, & quicommen-» 
ça à fe fantifier même dans un ^ 
païs infidèle. En efiFet le Du- 

A iij 
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Naijf/tnce 
de Lotit s de 
Sales. 


6 La Vie Dû Comte 
ché de Chablaisjoîi étoit la Ter- 
re de Brens, étoit infecté des er- 
reurs de Calvin. Cependant la. 
pieté de la Maifon de Sales fc 
trouva dans des conjonétures (i 
fàcheufes , à l’épreuve de tout > 
& loin de recevoir aucune at- 
teinte par la corruption des im- 
pies, dont ils étoient environnez 5 
elle ne reçut qu’un accroifTement 
des benediétions du Ciel, C’en 
fut une très-confidérable , que 
la naiflance de Loüis de Sales 
dont nous écrivons la vie, & qui 
vint au monde quelques mois 
après en ce païs- là même. On 
prit, un foin extraordinaire de 
l’élever dans l’efprit de la vraye 
Religion , & pour prév,enir les 
erreurs qu’il auroit pu fuçer d’u- 
ne Nouricc du pays, qui étoit 
alors tout Calvinifte 5 on en fit 
venir une du Comté de Sales > 
fur la foi & fur la pieté de la-r 
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Loüis DE Sales," 9 
quelle on pût entièrement fe re- 
pofer. 

Les premiers principes de la 
fainteté qu’il reçut ainfi , fe for- 
tifièrent infiniment dans la fuite 
par la compagnie de François de 
Sales fon aîné. Ce dernier avoir 
dix ans plus que lui : Et ayant 
cfts -lors une vertu bien au-delTus 
de fon âge , il prenoit foin d’en 
infpirer les fèntimcns à fon cadet. 

Loüis devint très fufccptible dés pire u pic- 
inftrudions falutaires que Fran- ^ 
vçois lui donnoit fans affedation 
>en toute rencontre. Il étoit parti- 
culièrement difpofe à en profiter 
-par un naturel des plus heureux , 
par la fimpathie d’humeur qu’il 
eût toujours avec François, & par 
-Je rapport de tonte leur perfqn- 
.ne : car on ne peut guère être 
plus femblablcs de corps, & d’ef- 
.prit, qu’ils l’étoient. 

* C’en étoit aflez pour engager 

A iiij 
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Z LaVieduComte 
Loüis dans les exercices aufquels 
François s’adonnoic. De cette 
maniéré il apprit de IiVi dans fa 
rendre jeunelTe la pratique de la 
médication , des prières vocales , 
& du recüeillenient intérieur. Ils 
s’y portoient tous deux avec une- 
é^ale ardeur , & s’y animoient 
mntnellemenc. Leur vertueme 
mère en étoit charmée, & ne cef- 
foit d’en bénir Dieu ; mais leur 
■père regardoit Tes deux enfans 
avec des vues bien difïércntes. 

Suivant donc Tufage dange- 
reux des perfonnes de qualité il 
faifoit de lui-même leur deftinée 
félon fes vains projets. ILpré- 
tendoit que fon aîné entrât dans 
la Magiitraturc , pour remplir 
une des premières places du Sé- 
nat de Savoyc , que fon cadet 
entrât dans l*Eelife, le troifié- 
me dans la Religion de Malihe. 

' Mais IJieu qui avoir fes deReins 
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Loürs DE Sales. ^ 
fur la Maifon de Sales , ne fé- 
conda point.ceux qu’avoir formé 
fans Ton ordre un père qui pre- 
noit de fauflTes mefures fur le vé- 
ritable bien de toute fa famille. 

Comme notre jeune Comte 
avoir beaucoup d’efprit & de vi- 
vacité, ilfaifoitdesprogrèsGon- 
f dérables dans fes études en mê- 
me temps qu’il fe formoit à la ver- 
tu. Il apprit en peu de temps la Loüis fait 
Grammaire, la Rhétorique, & la 
Philofophie au College d’Anne- 
cv , (dus des Profefleurs habiles 
que les Provifeurs du College 
de Louvain y envoyoient en ce 
temps-là. Ces fuccèsqiii auroienc 
dû lui attirer beaucoup d’agré- 
ment du côté de fes parens, lui 
attirèrent de ce côté-là même une 
épreuve afles particulière. 

Il étudioit avec un autre de 
fes freres , qui ayant l’efprit plus> 
lent, réulEflbit beaucoup moins 
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’xo* La Vie du Comte 
dans (es études. Leur mérc tou- 
te vertueufe quelle étoic , avoit 
pour celui-ci une fenfîbilité par- 
ticulière , parce qu’elle l’avoit 
nouri. Elle voyoit avec quelque 
peine qu’il ne fût pas fi avancé 
que fon frere , bien qu’il n’eût 
qu’un an moins que lui. Pour 
les mettre d<ins un train à peu 
près égal , elle s’avifa d’un expé- 
dient. 'Sous prétexte d’une légère 
infirmité furvenuë à Loüis , elle 
lui fit interrompre fes études, 6c 
le retint auprès d’elle plus qu’il 
n’étoit neceffaire * afin, dit-on , 

3 ue pendant ce temps-là le ca- 
et avançât afies pour atteindre à - 
la capacité de l’aîné. Mais ce 
procédé eut auflî peu defuccès, 
que ]e motif en étoit défedueux. 
Loüis, qui n’étoitpas infenfible,ne 
s’en plaignit point y il fe contenta 
d’employer à l’étude les fienres 
■àc la nuit , 6c les autres qu’il y. 


:-::zedby 
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Louis d e Saees; rt 

pouvoir donner , fans qu’on s’en 
apperçût. Il profita encore plus 
eette année de luy-même, qu’il 
n’avoit fait les années preceden- 
tes avec le fecours des Maîtres: 

Dieu benilTant ainfi lafoumiflîoa sa feu 
qu’il avoir euë aux ordres de 
mere. La Comtefle de Sales, qui fa merè* 

a depuis avoué la foiblefle qu’elle 

avoir euë fur ce point, a fait une " 

entière juftice à Louis , & elle a : 
déclaré plufieurs fois , qu’elle 
a?voit admiré la douceur avec la- ( 
quelle il avoir foufFert une épreu- 
ve , qu’elle voyoit bienluy être 
tres-fenfible , & dont pourtant il 
ne luy étoit jamais^ éehapé de le 
plaindre. 

Eftant de retour au Colégc, il 
s’y atira' plus d’eftime que ja- 
mais: s’y faifantconfiderer non- ■ 
feulement par l’excellente difpo- 
fition qu’il avoir pour les Scien- 
ces. > mais encore par le tarent 
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Il La Vie du Comte 
qu’il avoir pour le commerce de 
la focicté. On trouvoit en luy un 
cfprit bien fait , & des inclina- 
tions très- aimables & très- no- 
bles , beaucoup de fagelTe dans fa 
conduite, & de délicatefle dans 
fes fentimens. Lesperfeélions du 
corps ne cédoient point à celles 
del’ame. Il avoit une taille avan- 
tageufe, le vifage ouvert & riant y 
un air noble & dégagé 5 rnais 
pourtant modefterdes yeux pleins 
de feu , la parole nette & diftin- 
^e , avec un talent merveilleux 
pour parler en public , & pour 
bien faire tout ce qu’il entrepre» 
noit. Il eft vray qu’il n’oublioit 
rien de l'on côté , afin de réitfljr. 
L'on en conferve encore des 
preuves dans les remarques qu’il 
lailoit fur fes leélures, & dans im 
grand nombre d’Opufcules Lati- 
nes & Françoifes en Vers, & en 
Profe , qu’il compofa dès le temps 
dont nous parlons» 


X-oûis DE Sales. 13 
Du refte, quelque agréable que ‘ 
fut fa converfaLion dans les corn-- 
pagnies où il fe trouvoit , ü d ai- 
moic que la fociete des gens de 
bien, & des perfonncs habiles , 
avec Icfqnels il voyoit qu’il pou- 
voie profiter, ou du côté de la 
pieté , ou du côté de la fciencc. 

C’eft pourquoy fuivant fes pre- 
mieres inclinations , il recher- 
choit de plus en plus la compa- de puté& 
gnie de (on frere Francis . 
s çtoit déjà confacre a Dieu » & 
qui étoit Chanoine , 8c Prévoit 
de l’Eglife Cathédrale de Genè- 
ve. Ilalloitlevoir, ôedemeuroie 
avec luy tout le temps qui luy 
étoit poflible. Il le fupplia même 
un jour de vouloir bien lui fer- 
vir de Maître , 8c luy enfeigner 
ce qu’on devoit fçavoir de plus 
elTentiel dans la fcience de la 
Religion. L’afliduité avec la- 
quelle il profita des foins que 
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î4 La Vie du Comt® 
François eût pour lui , luy fît 
quiter infenfiblement toutes les 
compagnies profanes. Car de- 
meurant attaché à fonfaint frere, 
il fe trouvoit prcfque toûjours 
dans des Aflemblées, & des Con- 
férences Ecclefiaftiqucs. 

Ce commerce familier qu’avoit 
Louis avec les perfonnes confa- 
crées à TEglife, & le penchant; 
qu’il montroit aux fonélions de 
leur zele , fembloient être pour 
lui une deftination à leur état. 
Il ne fut Mais la vocation de l’efprit de 

fouvent contraire aux 
Eccitfiafti- idées les plus plaufibles des hom- 
mes j & comme ils jugent malj en 
croyant qn’on n’ell point appelé 
à la retraite , parce qu’oiifent de 
l’atrait pour le monde j ils ne 
jugent pas plus exadement, en 
croyant qu’on eft toûjours appe- 
lé à l’état Ecclefîaftique ou Reli- 
gieux , parce qu’on a une pieté 
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au-deffus du commun. Les jeu- 
nes hommes les plui réguliers font 
ceux que Dieu deftine quelque- 
fois à vivre au milieu du fiéclc, 
afin de montrer par leur exemple 
comment on peut,-& comment 
on doit s’y fancificr. Il y a de 
l’aparence que par cette raifon 
le Ciel ne donna jamais à Loüis 
aucune penfée pour l’état Eccle- 
liaftique & fon frère le B. Fran- 
çois qui luy fervoit de Direéleur ^ 
ne crut pas alors l’y devoirporter, 
11 luy preferivit feulement de tra-*- - 
vailler avec un foin égal , & à 
profiter dans la vertu , & à 'ren- 
dre fa vertu édifiante & utile aux 
yeux des perfonnes du monde. Il 
voulut donc que Loüis s’adonnât 
à tous les exercices , qui forment 
un Cavalier. Le jeune Comte 
fuivit ce confeil j il s’attacha in-p 
continent à la Cour du Duc de 
Nemours qui faifoic fon féjour 
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au Château d’Annecy : de force 
qu’il apprit en peu de temps avec 
les jeunes Gentilshommes de cet- 
te Cour , tous les exercices de 
corps & d’efpric , qui mettent une 
perfonne de' qualité en état de 
• tervir le Prince la Patrie. 

Son talent ' Le temps qu’il ydonnoit, ne 
^F^rte* ôtoit pas le loifir d’entretc- 

' nir pendant quelques heures de 
la journée , le goût qu’il avoic 
• pour les belles Lettres , & de cul- 

tiver le talent qu’il' avoic pour la 
Poëfie Françoife. Mais il h’étoic 
pas 4ans l’erreur ordinaire, qu’on 
ne peut réüflîr à faire des Vers 
que fur des fujets , ou la pureté 
du Chriftianifme foufFre ordi- 
nairement quelque atteinte. Il fie 
voir le contraire par Ibn expé- 
rience. La première defesPoë- 
fîes fut à la gloire du Verbe fait 
chair j & cette piece fe trouva 
pleine degenie, de feu, ôcd’éle- 
yation. Après 
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Après avoir employé fes Versa 
louer Dieu, il voulut auflî les em- 
ployer à loüer la plus parfaite 
image de Dieu, qui font les Prin-» 
ces. Il fît auflî en diverfesoccur- 
rences quantité d’autres petites 
pièces tres-ingenieufes , qui fu- 
rent toujours réçûës avec ap- 
plaudiffement. Le caraélere de fa 
perfonne étoit peint dans fes Poë- 
lîeSjOÜ l’on trou voit la fînefle des 
penfées , jointes à bèaucoüp d’a- 
grément dans l’expreflion , & de 
jufteflTedans la fuite de l’Ouvra- 
ge. Un mérité fi accompli tou- 
cha le Duc de Nemours, qui prit 
une afFedion lînguliere pour le 
jeune Comte de Sales, & il étoit 
fur le point de lui en donner des 
marques efficaces, lors qu’il fut 
enlevé par la mort. Une ame ge- 
nereufe eft auflî pénétrée du bien 
qu’.on a voulu luy f^ire , que de 
celuy donton raçpmblée. C’eft 
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]a difpofition oii fut Loüis à l’é- 
gard de ce Prince, Il compofa 
encore de plus beaux Vers , pour 
honorer la mémoire après fa , 
mort, qu’il n’en avoit compofé au- 
paravant , pour mériter fa bien- 
veillance. Il fît en particulier 
ceux que l’on grava fur le Maufo- 
lée du Duc dans l’Eglife de No- 
tre-Dame d’Annecy. 

Le lûccès qu’eurent les Vers du 
jeune Comte de Sales luy donnè- 
rent une grande réputation , 6c 
lui firent lier commerce avec les 
beaux cfprits , & les plus habiles 
Poètes de fon temps. Il étoic 
neanmoins fort peu fenfible à ce 
que cet avantage pouvoit être en 
loy i mais il en faifoit cas, aufli 
bien que S. François de Sales , 
par raport à l’eftime que les gens 
du monde conçoivent ordinaire- 
ment de la vertu , quand ils la 
svoyent jointe aux talens naturels . 
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'êc particulièrement à ceux de 
refprir. Loüis fît en ce temps-là 
même une démarche qui mon- 
troit bien qu’il ne voyoit rien de 
fl précieux au mgnde que la pie- 
té i ce fut d’entrer publiquement sesenga- 
dans la Confrérie des Pénitens de 
la Sainte Croix > qucfon S. frere 
venoit d’ériger à Annecy. Le * 

jour qu il y entra , il promit a 
JDieu en communiant, qu’il feroit 
déformais une Profefîîonfpéciale 
de fuivre l’étendart de J. C. cru- 
cifié. Afin de mieux affermir cet- 
te dévotion fi folide, il en em- 
brafl'a encore une autre en l’hon- 
neur de la Conception Immacu- 
lée de^N^re Dame. Il regarda 
dès-lors cette pratique comme un 
moyen des plus affurez pour con- 
ferver la chafteté de Ton coeur ôc 
de fon corps 5 & fes vûës ne fu- 
rent point trompées. On a Tçè 
depuis, par fès. Directeurs , que 
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bien qu’il fiic d’une complexion' 
tendre , & portée naturellement 
-au plaifir , il ne luy étoit cepen- 
dant jamais rien échapé qui pût 
bleffer la pudeur Chrétienne. 

En s’enrôlant daas les pieufes 
Confréries dont nous venons de 
parler ’, il ne contraéta pas un en- 
gagement vain , qui neiert à plu- 
iieurs qu’à nourir la préfomption , 
& même une efpcce d’hypocrifie. 
Il s’apliqua au contraire à en 
remplir les obligations , & à en 
prendre l’efprit. Il fe prefcrivic 
pour cet effet diverfes pratiques 
de pénitence &de mortification , 
qui demeurèrent cachées entre 
•Dieu , fes Direâieurs , & luy > 
pour s’y animer de plus en plus, 
il compofa une Oraifon tres-de- 
vote , & il n’a jamais manqué de- 
puis à la reciter chaque jour, avec 
des fentimens pleiqs de. ferveur, 

C’eft à des obfèrvanccs fi Chré- 
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tiennes qu*on doit attribuer la re-' 

• tenue & la modeftie , qu’il garda 
toûjours dans le monde. M. An- 
toine Favre Préfident du Gené- 
.voîs, fon ami intime , Magrllrat s* rete^ 
.d’une réputation & d’une pieté 
éclatante, a protefté avec ferment nesdujexe. 
que l’ayant pratiqué toute fa vie, 
il n’avoit jamais apperçû dans fa 
conduite, nyadion, ny parole, 
qui fût en rien oppofée à la bien- 
feance & à la modeftie Chrétien- 
.ne. Ce n’eft pas qu’il ne fe trou- 
<vât quelquefois avec les Dames > 
comme fa condition l’y enga- 
geoit ; mais il fe contentoic de 
s’en faire confiderer parfapoli- 
.teffe -, fa complaifance, fa rete- 
nue & fes manières polies. D’ail- 
leurs, il fe faifoit une étude d’é- 
carter tous les apas du vice. Il 
-avoit fur tout une induftriemer- 
-veilleufe à gliflerdans la conver- 
•fation des exemples , & des traits 
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12 La Vie du Comte 
d’hiftoirc ingénieux , qui reîej 
voient le mérité des Dames nio- . 
deftes : infinuant en toute occO/-» 
iîon, & par mille tours difFerens, 
que le plus grand atraic de h. 
beauté dans le fexe , eft de Ce 
trouver jointe avec beaucoup de 
fageffe & de vertu. 

« Il fçavoit ainli le fecret de 
tourner à l’avantage de la pieté, 
les conjondures qui fcmbloienc 
y porter le moins. Et il en don- 
na une preuve au mariage de M. 
de Villar- Roquet fon frere , qui 
époufa une Demoifelle de grande 
qualité, & de laMaifon de FreC- 
noy. On le pria d’exercer en cet- 
te ocafion le talent de laPoëfie, 

. qui lui étoit fi. naturel, afin de 
rendre la cérémonie plus agréa- - 
sa pUafe blc. La complailance le fit condeL 
‘dance!^^~ ' rendre à ce qu’on demandoit de , 
• lui, & fa pieté rendit fa complai- 
• ^ Tance falutaire. 11 fit une forte de 
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^îeee Dramatique , dont le fujec 
ëtoit Ifac, qui bénit fes enfans; 

Elle fut reprefentée par les illü- 
ftres perfonnes , à là confidera- 
tîon de qui elle avoît efté com- 
pofée : & le divertilTement fut 
également ingénieux SC Chré- 
tien. 

Les charmes qu’on trouvoiten 
fa converfation luy procurèrent • 

tin voyageen Italie. Le Préfident 1/99. 
Favre , père de celui dont nous 
^ venons de parler, étant y envoyé 
par Ton Prince pour ménager les - 
interefts de Madame la DucheiTc 
* fa femme Anne d’Eft > pria le 
jeune Comte de vouloir être d\i 
voyage: afm que fes deuxfils qu’il 
menoit avec lui , euITent lacom->-^^^ 
pagnic de ce jeune Gentilhomme 
îi accompli , qui étoit à peu près 
. de leur âge. La conformité d’in- 
clination & de génie , attacha 
particulièrement Loüis à l aîné 
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des deux freres , René Favre Sei- 
gneur de la Valbonne. G’eft ce- 
lui qui ayant eû toujours depuis 
des liaifons étroites avec lui > a 
rendu témoignage à Fextrême fa- 
gclTe qu’il avoit fait paroîtré pen- 
dant fon fejour de Rome : aflu- 
_ rant que dans un Païs où les oc- 
cafions dangereufes font fi fré- 
■ quentes pour la jeunefle , on n’a. 
jamais eû, le moindre fujet de 
(bupçonner , que le Comte de Sa- 
les s’y fût laiffe furprendre. Ce 
témoignage eft foûtenu par les 
avions éclatantes de vertu qu’il 
fit à Rome , dans le temps même • 
' dont nous parlons. _ 

Un jour qu’il étoit allé avec fes 
amis prendrel’ajr à la campagne, 
deux hommes voulurent enlever 
un enfant de naifiance, des mains 
de fon Précepteur, qui n’étoit pas 
afiez fort pour leur refifter: Loüis 
au hazard de fa vie > vint l’épée à 
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la main efluyer la fureur de ces 
brutaux , retira l’enfant de leur 
mains , & le rendit au Préce- 
pteur. Une autre fois fe trou- 
vant dans un jardin où quel- 
<jues perfonnes proche de lui , te- 
noient des difcours , & faifoient 
même des geftes peu honnêtes 5 
il ne balança pointa leur faire de 
féveres^ réprimandés. On fçait de 
,<juoi font capables en ces con- 
j endures des hommes déréglez j 
ils vinrent pour (ë jetter fur lui > 
mais par une adreue extraordi- 
naire, ou plutôt par une fîngu- 
liére providence il s’échapa de 
leurs maiflsrontre toute apafen- 
ce : du relie il ne faut pas s’éton> 
ner qu’il fut fi vif > & li zélé dans 
ces ocalions : il ne faifoit en ceU 
-ique fuivreles heureufes difpofi- 
tions de fon cœur , qu’il avoir 
coutume d’exprimer en ces ter- 
mes ; ne fuis fas vertueux , d» 
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Sa diter- 
minïtion 
contre levi- 
ce. 
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Il évite un 
fiége ot*pe- 
riffent la 
plupart des 
jettnesgeffi. 


La Vie DU Comte 
neanmoins je hais fifort levice que 
je voudrais i s'ilm'étoitfoffible l ex~ 
terminer de toute la terre , ^ le 
•précipiter dans H enfer qui efi fon 
tentre. 

Une Dame Romaine veuve 
depuis quelg^ue temps , qui avoit 
de la jeuneüe , de la beauté , & 
du bien , ayant conçu pour lui 
une forte inclination , trouva 
moyen de l’engager à lui rendre 
vilîte , fur des prétextes , qui n’a- 
voient rien que de raifonnable. 
Xlle lui laifla entrevoir alors ce' 
qu’elle fentoità fon égard, & la 
difpolîtion ou elle écoit de vou- 
loif faire la fortune du Com- 
te ep l’époufant. C’eft un at-, 
trait bien fenfible pour un jeu- 
ne homme de qualité, que le plai- 
hr foutenu de l’interet : cepen- 
dant Lôüis fe débarraffa de la veu- 
ve paffîonnée en la remerciant 
avec refped', ôc lui difanç qu’ua 
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fils de famille ne femarioic point 
fans l’agrément de fes parens. 
Les inftances deda Dame n’en 
demeurèrent pas là elle ufa 
de tous les artifices imaginables 
pour le faire revenir chez elle* 
Mais Loüis s*en apercevant , àc 
craignant d’être furpris,, il eût 
recours à la vertu toute puiflan- 
te de la priere : après quoi il ne 
penfa plus à combatte l’enne- 
mi que par la fuite ; de manié-- 
re qu’il ne voulut jamais enten- 
dre*aucune des raifbns qu’on pûc 
lui aporter , pour rendre à cette 
Dame , du moins quelques vifi- 
tes de civilité. Délivré heureufe-^ 
ment d’un fi grand danger , il 
travailla encore davantage à fa 
fureté, err rendant de plus en plus 
à* Dieu de vives aérions de grâces, 
de lui avoir fait éviter les piégés , 
que lui drejOToit le Démon , & qui 
étoit cachez fous de.fi belles apîtT 

^ “ L V. * < 

rences. L. ij 
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L’éxperience de ces ocafion» 
également funeftes & commu- 
nes , le rendant plus circonfpe6t 
que jamais , pour lui- même , lui 
înfpira encore une tendre com- 
sa corn- paffion pour les jeunes gens , 
ufZIger] continuellement expo- 

oit ils font fez dans le monde , à de (cmbla- 
expofez, malheurs j auffi fe fit-il une 

fainte habitude , & meme un 
point de confcience de prier Dieu 
pour eux très- fou vent. S’ils pou- 
voient ( difoit-il quelc^uefois ) 
avoir préfente à l’efpritunc pen- 
fée qui me frape ; ce leurferoic 
fans doute une forte digue con- 
tre le débordement de Surs paf- 
- fions. Cette pehfée étoic qu*il 

fiiffit d’être Chrétien pour avoir 
horreur de deshonorer dans fon 
corps le caraélere d’enfant de 
Dieu. 11 a protefté plufieurs fois 
que dans les tentations les plus 
Violentes , il fe fentoit élevé a« 
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deflus de lui-même, en fedifant 
intérieurement , Chrétien infidè- 
le, y ferais- ttt affet, Uche pour confen- 
tir jamais effacer en toi limage 
de Dieu.' . 

Cependant le péril qu’il avoic • 
couru à Rome du coté de fonfa-» 
lut lui donna un extrême dégoûc 
pour le féjour de cette Ville. It 
le détermina doncà en fortir , 6C 
avant que de le faire , il eut la 
confolation de communier de la- 
main du Pape Clement V 1 1 L Jc 7 tdefo» 
& de gagner Tlndulgence du Ju- 
bilé univerfel de l’année léoo^ 1600. 
Il reçût dans le même temps la . 
trifte nouvelle de la mort de M, 
fon Père : ce qui lui fut un nou- 
veau motif de quiter inceflamenÊ 
ritalie.. r 

Les mouvemens du voyage 
l’empêchèrent d’abord de ref-» 
fentir tout lo poids de cette af- 
llidion i mais quand il futarri-s 

' C iij 
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vé , & qu’il eut pris un peu de re- 
pos, il fentic toute la vivacité de 
fa douleur : il n’y trouvoit d’a- 
douciflement'que dans ces paro- 
les, du faint homme Job, qu’il ré- 
pétoic fou vent , le Seigneur me l'a- 
vait donné { ce Père qui m’étoic ft ' 
cher , ; le Seigneur me l'a oté 3 que 
le nom du Seigneur fait béni. 

Ce fut neanmoins pour lui un 
autre fonds de confolation que 
de répandre fes larmes dans le 
fein de fon frère François de Sa- 
les , qui depuis quelque temps 
étoit devenu Evêque de Géne- 
ve. Après que le faint Prélat lui 
eut apris a tirer d’une grande 
affliction , un avantage confidc- 
rable pour fon avancement fpi- 
rituel s il employa les moyens les 
plus propres à le diftfaire de fa 
douleur. Dans cette vûë il fai- 
foi t fouvent tomber l’entretien 
fur fou voyage d’Italie , & lui en' 
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faifoit dire les àvantures 3 il s’en 
trouva une que Louis racontoit ' • 

avec un plaffir particulier 3 fça- 
voir i qu’avant fon départ un cé- 
lébré Mathématicien , lequel , 
comme il eft aflez ordinaire à 
certains fçavans d’Italie , faifoit. 
profeffion d’A Urologie judiciai- 
re , lui avoit dre {Té fon horofcope «. 
fort au long. Le B. François après ; 
avoir vu lui - même ce papier en 
fit un grand fcrupulc à Ion frere , 

& lui infpira le mépris que méri- 
tent ces frivoles prédirions. ' 

Quand il 'eut fuffifamment ré- 
pandu fon cœur auprès de (bn fré- • 
re,qui écoit fon Père en J. C. il 
fe retira auprès ; de Madame fa 
Mere , pour contribuer à fa con- • 
folation. .Elle n’en eut point de 
plus grande , que de penfer à Icii 
remettre les foins de Ion veuva- 
ge & les affaires de fa famille. „ . , 

? . 1 Ilefichar^ 

La crainte qu il eut. que cela ne gé f» 
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Affaires *ie qucIquc jaloufic darij 

f» famille. « mailon , lui fît réfifter d’abord 
à ce qu’elle fbuhaitoit de lui; 
•Toutes fes remonftrances furent 
inutiles auprès de cette Dame, 
parce qu’elle avoit pris fa déter- 
' parle confeilde fonfîls 

aine 1 Eveque de Genève , qui 
lui tenoit lieu de tour. Ce que* 
le Comte avoit craint du* côté 
de fes frères ne manqua pas d’ar- 
river : mais comme il avoir- prévû 
^ nuage avec prudence , il le dif^ 
Epa avec hàbilete\ Il s’apliqim 
.entièrement à gagner les ernrits 
. clifpofez à s’aigL œntre lui! Il 
afFcdoit de prendre le confeilde 
tous, comme s’il en eût eu befoinj 
. évitant toujours fbigneufemenc 
tout ce qui auroit pû avoir la 
moindre aparence . de domina- 
.tion. Par là il prévint beureufe- 
ment ces fortes de petits trou- 
bles , qui ont coutume de s’èlc- 
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ver , quand il s’agit de régler ïes 
divers interets d’une famille. Il 
fçût particulièrement conduire 
avec une adrefle admirable l’ef- 
prit de fa belle - fœur , laquelle 
d’ailleprs faifoit profeffion de pie- 
té J & qui étoit au fonds tres-ver- 
tueufe» Mais les perfonnes de ce' 
caractère ayant quelque fois leurs 
idées particulières, ne font pas 
toû jours les plus faciles à ména- 
ger dans les affaires de la vie civi- 
le. Auffi les frères du jeune Com- 
te ne cefToient - ils de lui mar>- 
quer l’étonnement où ils étoient 
de ce qu’il avoit pu amener cette 
Dame à ceau’on vouloit d’ellc.^ 

Une conduite fi fage redoubla 
dans la maifon des Sales la véné- 
ration , & la tendreffe , qu’on y 
avoit pour le Comte., C’eû pour^ o» le dé- 
quoi l’on y fouhaita unanime- terminei^ft 
meut , que celui qui en etoit un 
£ digne chef par fes grandes qua- 
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lirez, en relevât encore réclat par 
une alliance illuftre. Madame fa 
I^oi; Mère le détermina donc à fe ma- 
rier , fe repofant entièrement fur 
lui du choix de l’époufe qu’il vou- 
droit prendre. Dans cette déli- 
bération, il eut d’abord recours 
à Dieu félon fa coutume , & il 
jetta enfui te les yeux fur Made- 
moifelle Claudine Philiberte de 
Pingon-CulTy. On ne pouvoit 
pcnTer à un mariage plus forta- 
ble. Les maifons de Sales , & de 
-Cufly croient également alliées i 
des maifons fouveraincs. C’eft à- 
dire aflèz , pour ce qui regarde 
leur Noblefle j & pour ce qui re- 
garde leur pieté, leraport n'étoit 

f ias moindre. Car outre que dans 
'une &rdans l’autre , la vertu 
croit héréditaire , l’une & l’autre 
a eu encore l’avantage de donner 
à l’Eglife des Saints Canonifez. ' 
bien que cette affaire eut été 
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bien-toc conclue , on jugea à pro- 
pos de différer le mariage peii- 
^anci un an j parceque la Demoi- 
felle étoit fort jeune. 

Le Comte s’apliqua durant cet 
întervalle à mériter les grâces du 
Ciel , pour l’état auqueiil dévoie 
s’engager, & recourut comme il 
avoit coûtume de faire dans les 
befoins particuliers à fintercef- 
fîon de la fainte Vierge j il crut 
en refîenttr l’effet dans une con- 
jonélure remarquable. Comme il 
alloit au Château de Cuffy j & 
qu’il paffoit à gay la riviere de 
Chéran , fon cheval s’abatit fous 
lui. Le courant qui étoit rapide 
l’entraîna fort loin > fans que fes 
Çens puffenc lui donner aucun 
fecours 5 il implore avec une 
nouvelle confiance celui- de la fous i/pro^ 
Mçre de Dieu , & fait vccu d’al- 
1er à N. D. de Mians célébré de- ^**’^*' 
yocion du pays. Auffi-tôtil troiï-^ 
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Ta moyen de s’attacher au riva^ 
ge , & de fe mettre en fureté» 
Cet accident étoit propre à fai- 
re faire des réflexions falutarres » 
& il n*eft pas beforn de dire cont^ 
bien le* furent celles d’un hom^ 
me , qui fçavoit fi bien profiter 
de toutes les occafions pouf fon 
avancement fpirituel. 

1 ftj. ' C’efi: dans ces difpofitions qu’il 

contracta les facrez nœuds du 
mariage. La cérémonie s’en fit le 
fécond d’ Avril. par le Minillére 
Les fain- de S. Erançois de Sales ^ dans le 
tes Château de Crell demeure or- 
dinaire du Comte de CulTy pere 
tnarUge. -de la nouvelle époufc* 

Ce ne fut pas feulement par les 
préparations chrétiennes que le 
Comte de Sales aporta à fon ma- 
riage , qu’il le rendit heureux j 
ce fut encore par les moyens qu’il 
prit pour en remplir les obliga- 
tions aufli-tôt qu’il y fut engagé» 
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• Loûis*!)^ Sales. yf ' 
Car au lieu que les mondains ne 
penfenc alors qu*à palTer leur vie 
^ns le plailîr , ou tout au plus 
<lans le foin d’établir leur fortu- 
ne: il ne penfa qu’à aflurer fon 
fàint en fon nouvel état, H tra- 
vailla pour y réüflîr à faire un rc- 
cueildes plus beaux endroits de 
l’Ecriture Saince, & en particu- 
^lierdes Epîtresde S. Paul les plus 
‘propres à fervir de régie , & 
d’inllrudion aux perfonnes ma- 
riées. Il prévint de la forte les 
déréglemens qui prophanent fi 
-fouvent parmi les Chrétiens' la 
fainteté du. mariage , & qui dé- 
tournent les benediaions atta-* 
-chéesàce grand lacrement. 

Celles que le Comte s’attira 
du Ciel , parurent fur tout quand 
il eut amené fa jeune époufc dans 
fa famille au Château de Sales. 
On ne peut dire la régularité, lui 
nion& ladoqccurqui y regnoit, 
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3^ La Vie çu Comté - 
peut s exprimer, c eflfans 
qtiiî atire douçcçar les paroles mêmes de 
4/tnsfafa- $. Fjatiçois de Sales j il écoit le 
^ Confeflcur de tous ceux qui< 
compofoienc cette illuftre^ & 
pieufe Maifon , ok. il venoit de 
' temps en temps faire frudifîer 
les grâces que D ieu y répandoi t. 
Voici comme it s’en explique 
avec Madame la Baronne de 
Chantal , qui fut depuis fa coo-' 
pératrice dans l’établiflement de 
l’Inflit-ut de la Vifitatron ^ & qui 
ctoit dès-lors fa chere fille en Je-. 
fus-Chrift : Je ne vous feux ca^ 
cher que je fuis fréfentement k Sa- 
les , comblé d'une tendre ^ incom- 
f arable confolation auprès de ma 
bonne mère. Enverité vous auriez^ 
du flaifir de voir un fi parfait ac- 
cord parmi dés chojès qui font pour 
^ ^ordinaire fi difcordantes : belle^ 
mère , belle fille belle- fœur , frè- 
rej i é' bjeaux-fréres : enm tout 


'Louis. DE Sales. 3^ 
tela , ma vraie fille j je vous piîs 
ajjurerà la gloire de DieUt quiL 
fi’y a ici quun cœur^ ^quune ame 
en unité de fon très faint amour : 
df" ftfp^re que Iq grâce du Seigneur 
s'y doit rendre abondante. Car dé-- 
ja cifi une chofe bonne > belle , ^ 
fuave de voir comme cette frater- 
nité demeure .enfemble. Votre en-^ 
voyé vous poura dire qu'hier uni- 
verjellement toute cette aimable fa- 
mille vint à confejfe-à moi en nojire 
petit château j mais avec tant de 
fieté-i que l'on eut dit qu'il y avait 
un Jubilé £ Année fainte a gagner. 
Mais pour montrer la parc qu'- . 
avoir Loüis dans la conduite d’u- 
ne famille fi admirable ,, & 
-chrétienne, il ne faut qu’ajouter 
un morceau d’une autre lettre du 
B. François à la même Dame de 
Chantal : Mon cher la TuilU:^ 

( c’eft le nom d’une Ter,re de la 
Maifon de Sales , & celui que 
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'40 La Vie Du.CoMTî 
portoic alors le Cotmc Loüis) 
^ous faUtt humhleniènt , , . . /V*- 
'mais la dévathn ne fut plus flo’- 
rijfante dans la famille, fe vous 
avoüe <puune bonne partie de la 
louante en efi due d noflre la 
Thuille, Car cette intelligehce ne 
fe peut faire fans une très ^ande 
fugeffè ^ ^ pieté en celui qui a la 
conduite principale de tout cela, * 
so»h*u~ Cette iageflc extraordinaire ne 
ietédansU$^Çç bomoit pas au dedans de la 
aMr4s. . elle s’ctendoit encorç 

. for tous les emplois que Louis 
a¥oit à foucsnir dans le monde> 
& U n*y eut pas de moindres foc- 
xès, Tdus ceux qui avoient des 
iafFaires avec fa famille voulojenc 
en traiter avec lui pour les ter- 
^miner promptement , & heureu- 
fement. C’eft ce qui parut fur 
tout par le procédé de V efpa Aen 
Grimaldi Archevêque de Vien- 
ne en Dauphiné» Prélat illudre 

A _ 
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Loüis DE Sales.' 4 ^ 
Sc d’une grande réputation à la 
Cour'de France. Il conjura S. 
François de Sales de ne lui en- 
voyer que fon frère > pour faire 
la difeuffion de divers intérêts 
confidérables qu’il avoit à dé- 
mêler avec la Maifon de Sales^ 
Il trouvoit que les.chofes les plus* 
épineufesfe changeoient en agré^ 
ment r quand Loüis les manioir 
ou qu’H en parloir j à quoj con- 
tribuoient également Ôc la doqw 
ceur de fes manières, & la net- 
teté de fon efprit. C’eftauflî ce 
^ui a fait dire plufîeurs fois à ce 
Prélat ; Si j’étois Pape, ou Roi, je 
voudrois avoir pour mon princi- 

Î >at Miniftre ou François de Sa- 
cs , ou fbn frère le Comte f 8c 
je ne connois perfonne qui foit 
plus habile, plus prudent , ni ea 
même temps plus* Chrétien que;' 
' ’celui-ci.- 

JLe Comte fit parôütre cette? 

■ D 
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Il refnfe 
un emploi 
avanta- 
geux par 
(iéltcatejfe 
de confcien- 


4î LÀ Vï Ê’- D U C O ’m r E 
derniere ‘qualité la plus effen- 
tielle de toutes, dans une occa- 
fîon finguliére , & fa conduite 
fur ce point peut fervir d’une 
grande leçon aux perfonnes de- 
stinées dans le monde à remplir 
des emplois importans. Le Ba- 
ron de Cufly fon beau- père qui 
Taimoit ^pndrement, vouIutBen- 
gager a demeurer auprès de lui; 
Pour cet efFet il lui obtint de S.' 
A. R. de Savoye la Lieutenance 
dé Mont-Mélian.' Loüis y étant 
allé fouventavèc fon beau-pére,- 
avoit remarqué de grands dére- 
glcme'ns parmi la Garnifon 5 crai- 
gnant donc qu’an-lieu d’y, pou-, 
voir remédier , il ne fût en dan- 
ger d’en être lui-même atteint : ' 
il prit le parti de remercier Son 
Altefle la fnppliant tde pardon- 
ner à fon peu'de capacité , ( c’efl: 
comme il s’exprimoic ) s’il ne pre- 
noit pasrémplpi%iUuiécoitpré- * 
U. 
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LOÜIS DE SALÏS^r ' 4^ 
Tenté : comme on s’étonnoit qu’il 
eue abandonné un pofle de cette 
■conftdération. Rien^ dit-il à uu- 
de Tes amis , ne doit être eflimé 
tonfidérable k un Chrétien de ce qui 
^€ft l' occajïon de^fa ruine fÿintueUe. 
in matière de falut ^ de Reli- 
-g/o» , ajoûta-t-il , fi l'on ne feut 
furmonter les ohfiacleSt c efi une ne~ 
€ejjité d'éviter la voye oà ils fe ren- 
contrent. La prudence charnelle 
qui cherche a diminuer le meri- 
‘te d’une confcience délicate avec 
laquelle elle ne peut s’accorder, 
voudroit peut-être attribuer ces 
.fentimens au caraélere d’un ef- 
ipric peu éclairé. Mais le Comte 
avoit donné en toute occafioa, 
& donna encore dans ce temps- 
. là même des marques d’une pru- 
dence , & d’un difeernement à 
l’épreuve de. toute la critique. 
Les Troupes Efpagnoles auxi- 
liaires de l’Etat de Savoie , cçm-^ 
~ ' Di} 


Stt pru‘ 
denee con- 
tre les def- 
feins fuf- 
feits des 
Troupes é- 
trmgeres. 


•44 ‘ La Vi e du Comte 
mandéés par le Colonel Dom 
Sanche de Rana pcnfoient à 
, s’emparer de la Ville d’Annefiy 
pour en faire une, Place d’ Armes. 
Après avoir fait des tentatives 
qui n’avoient pas rëüffî, ils pri- 
.rent un moyen d’auranc plus ef- 
ficace, qu’il paroifToic moins fut- 
-ped : ce fut de traiter avec les 
Habitans pour acheter plufieurs 
maifons, proche des. Portes de la 
Ville , ibus prétexte de mieux 
faire leur garde , 8c d’y établir , 
un Hôpital. • Les Magiftrats af- 
femblez dans la Maifon de Ville 
donnoient déjà dans le piège, ôc 
. opinoient à recevoir comme un 
■t avantage vifible les offres dan- 
’ gereufès qu’on loir faifoic. Mais 
le Comte de Sales fans être apelé ^ 
‘dans cette Aflemblée, s’y ren- 
dit inceflamment, & découvrir 
fi bien le but des Efpagnols, qu’il 
rompit .tout à coup - un projet. 
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Loürr DB SALEy..' 
fort contraire aux intérêts de 
fa Patrie , & gui étoit aean- 
jsioins furie point d’être exécuté,. 

•Le Duc Charles Emanucl fou: 

Prince lui fiit £[ bon gré de ce 
ferviee important, qu’il lui en fît 
faire des remercimens par 
d’Alfîgny ^ Gouverneur de Sa- 
Toye, & tout Je monde jugea du 
mérité de cette aâion comme le 
Prince. En effet il n’avok pas 
fallu mornsd’babileté au Comte 
, pour ramener les efprics des Ha'- 
iitansjquedevaleurpourmé- 
prifer le danger oii ils’expofbitr. 
en s’attirant le reiTentiment des 
Efpagnols. 

. Son mérite ne parut pas avec iitfitn-i 
moins d’edar dans une négotia- 
tion chez (es SuifTes^. ou il fut 
employé' durant prés de deux 
ans. Le fuccès qu’il y eut efl 
d’autant plus remarquable,, que 
les HuguenQcs> firent- tout ieoc 
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pofîîble pour le traverfer, par l’a- 
Dimofité qn’ils avoicnt conceuë 
contre lui , à caüfe du zélé que 
lui & fon Saint frère l’Evêqué 
-de Genève témoignoient haute- 
ment pour la deAruélion de leur 
(eéle. ' 

' La jalon fie lui attira encore 
une affaire épineufe , dont il ne 
fe tira pas avec moins'd^avantage. 
C’étoit un procès qu a la perfua- 
fion de quelques efprits envieux 
lui fufeita Madame la Duchefife 
de Mereœur Marie de Luxem- 
bourg. La chofe étolt des plus 
• difficiles à terminer 5 car il fa- 
loit démêler les interets de ''la 
maifon de Sales d’avec ceux<du 
U gagne Duc de Ncmours, & d’avec cetrx 
ritT**d'une DucheflTe'de Mereœur , Ôc 
Frineeÿe. garder un milieu fi jufte , qu’en 
confervant ee qui apartenoit à 
fa famille , il ne donnât nulle 
atteinte ni à l’une , ni à lautre 
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’ Loin s DE Sales; '4^ 
ide ces deux Puiffances. -Il en 
yint fi bien à bout> que non feu- 
lement il fit confentir la Prin« 
jcefle de renoncer à la Baronie 
de T orenc qu’elle redemandoit j .. v 
mais encore qn’il y gagna lès 
' bonnes grâces,. & pour lui en par- 
ticulier, & pour la Maifon de 
Sales en général, à qui elle de- 
meura toujours depuis extrêmei- 
mem afFeélionnéc. 

L’heureux fuccès qu*^il eut dans 
«ne afFaire.auflî. délicate que cclw i 
le-ei fut une fuite des pénédi- 
â ions du Ciel qvi’il venoitde rcj- 
cevoir par l’heureufe naiflapce Naijfaneê 
^’un fils qu’on nomma Charles 
Augufte;, Lescerpéranecs qu’on Aiégn^»: 
en conçut , & dont il s’expli^ ' 
qua dès- lors allés ouvertement^ 
ont paru par l’événement de vér 
ritables prédiéUons fur cet en- 
fant chéri J car celui-ci fut vé- 
jjtablemeai un vafe - d’éledion,. 
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4% L A Vr E DU Co Nf TE 
& une fource de bénédiâiori» , 
nouvelles tant pour fa famille p 
que pour le Diocéfe de Genève, , 
dont il fut Evêque dans la fuire:^ 
Cependant le Comte s*appii- 
quoit continuellement à profiter 
des jours que le Ciel lui rcndoit 
fi heureux : & loin de les pafler ^ 
dans l’oifivete', ou dans des amu- 
femens plus' pernicieux encore ^ 
que loifiveté , comme le font or- 
dinairement la plufpart des pcr- 
(bnnes de condition : il les paf- 
foit dans des occupations con- 
formes à fon état , les plus capa^- 
blesde rendre un Gentil- homme 
utile à fon Prince, & à fa Patri^ 

Il s’apliquoit en particulier à l*e- > 
tude des Mathematiques,'& fur 
tout des Fortifications. Il s’y ren- 
dit fi habile^ que les Généraux 
des Armées de Saroye venoienc 
fens cefie le confulter.. Le Prin^^ , 
ce T homas l’apella mêmeauprès^ ' 

, de 
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• Louis DE SalES.'v 49 
idelui pour entrer dansfonConleil 
de Guerre , oii l’on ne manquoic 
prelque jamais de déférer aux avis 
du Comte. Il les rendoiteftima- 
bles , non feulement en décou- 
vrant dans chaque affaire le point 
faloit fe propofer , mais en- 
core en fournilfant des expediens 
àifez ôc naturels pour y parvenir. 
’ Le Bienheureux François vou- 
lant aufli profiter des grandes lu- 
mières & des rares talens du Com- 
te Ton frere, eut recours à lui dans 
june négotiatïon délicate , dont il 
fe trouva chargé. On.l’avoit.faic 
rarbitre d’un different furvenu au 
Lu jet des Salines de Bourgogne, 
pour démêler les droits du Roy 
d’Efpagne d’avec ceux du Cler- 
^ de Franche-Comté. Il n’ofa 
cntreprencire cette affaire qu’a-» 
près avoir engagé le Comte di^ 
Sales à y entrer , & à faire même 
avec lui le voyage de Befançouw 
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50 La Vie DU Comte 
Dès que celui-ci fe fut inftruità 
fonds de la chofe, il en parla d’u- 
ne manière fi judicieufe & {î net- 
te dans une Aflemblée oii fe trou- 
vèrent les A gens du Roi d’Efpa- 
gne & les Prélats du pays , qu’on 
ne penfa plus de côté Sc d’autre 
qu*à gagner Fefpritdu Comte de 
Sales 3 comme fi on fe fût tenu af- 
furé d’une favorable décifion, en 
s’afTurant fon fuffrage. M. Bidaut 
en particulier un des plus habiles 
Miniftres d’Efpagne au Confeil 
de Malines , lui rendit en fecree 
de fréquentes vilites , lui témoi- 
gnant une eftime & une confiance 
extraordinaire , & tâchant de 
l’engager au fervice d’Efpagne 
par les promefles les plus flateu- 
fes : mais un cœur auffi droit que 
celui de Loüis -n’étoit nullement ' 
fufceptible de ces fortes d’impref- 
ilons. Au-lieu donc de s’écarter 
en rien de l’attachement qu’il de^ 
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Lgüi^‘ DU Sales. ' fr 
t'oit ton£er\cer *pour loçi prince y ^ c ^ i 
il y fit tèrv^ir- les moyens que Ton fidelité 
cmployoîtj^our lui faire prendre f/"" 
d’autres cngagemens.' Ainfi fans 
refqfer ouvertement les offres 
qu’on =1 U i' fai foi t j il ménagea coû* 

^ours le Aïinifl-re-pour découvrir 
ies vues de la politique d’Efpa- 
gne, & ce qu’il apprit par cette 
Page conduite , fut d’un grand 
Hilage a fon Alteffe de'Savoyè^ii 
ctor Amedée , qui Put paiement 
fatisfait du zele & de l’habileté 
du Comte de'Sales. Auflî lui té- 
moigna-t-îl d’abord par des pa- 
r-oies obligeantes , & enfuite j«r 
de ‘folides etfeès qu’il éto-it- tres- 
^onwnt de fa négotiation 5 car il 
■fe détermina à lui .confier as em- 
pllois & les fe.crets les plus-im- 
portans de l’^Ëtat. • ' ' \ 

Les ‘agremens que^ *Ie Comte ia Mefintelli- 
fon retour de Èourgogne reçut ‘^■T 
•du côté de fen.PrhTce, fweac^'’^ 

Eij 
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La Vie DU Comte 
0 8. troublez par un fujet de chagfini 
qu’il eut du côté de fa famille, 
où il trouva quelque mefintel- 
ligence. Nulle des perfonnes qui 
la compofoient n’en étoit propre- 
ment la calife } c etoit comme il 
arrive fouvcnt l’elFet de certains 
difcours des domeftiques qui a- . 
voient aigri l’cfprit de leurs Mai- I 
trelTes. Le Saint Evêque de Ge- i 
nêve & le Comte de Sales firent 
toutes fortes de tentatives pour | 
rétablir la bonne intelligence : 
mais celui-ci voyant bien qu’cl- 
ne pourroit être de longue du- 
rée entre des belles-foeurs , dont 
les brouilleries fe renouveloient 
quand on y penfoit le moins , êc 
' fans qu’on en pût bien découvrir 
la fource , jugea qu’il étoit a pro- 
pos de féparer les ramilles., L’ex- 
périence lui avoit fait connoîtfe 
qu’en matière d’averfion aufii- 
bien qu’en matière d’intérêt ou 
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'Louis de Saleç; ^3 
l’on n’eft jamais affez fur fes gar- 
des j il vaut beaucoup mieux'écar- 
ter entièrement les occafions > 
que d’expofer la vertu au danger 
d’y fuccombcr.. 'Le bienheuretix 
François goûta ce defTein, & l’a- 
voit eu le premier ; mais autant' 
qu’il fembloit naturel de le for- 
mer autant étoit-il difficile à exé- 
cuter : à caufe du Teftaracnt 
de'feulc Seigneur de Sales perc 
déroute cetie illüftre famille. Il 
avoir ordoné que fes enfans hé- 
riceroient de lui , de manière 
qu’ils fuffient engagez à demeurer 
enfemble, ainfi qu’ils faifoient de 
fon vivant : & arîn de mettre un 
plus grand obftacle à leur fépa-- 
ration , il avoir marqué qu’en cas 
qu’on fût obligé de la faire pour 
je bien de la paix > l’aîné { c’é- 
toic l’Evêque de Genève) feroit 
les partages 5 & que les puînez , 
â. commencer par le dernier de ' 

E iij 
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54 La-^Vie du Comte 
tous J çhoifiroient les uns' ajjrè^ 
les autres. G’eft de la force que 
Bernard de Sales le plus jeune 
choi fit la- niaifon paternelle. Ce- 
pendant il parut une forte d’in- 
décence j éc même d’injuftice ; 
que celui qui étôit par l'ordre de 
la nature le dernier de la maifon, 
eut une prérogative qui fembloit 
apartenirde droità l’aîné. Ainfi 
on parla d’en revenir aux parta- 
ges: Loüisy étoit le plus intereffé, 
comme le plus âgé de fes frères 
qui étoient dans le monde. Ma- 
dame fa .femme beaucoup plus 
fènfibleà Tes intérêts que lui-mê- 
me, l’animoic forcement à les foiu 
tenir : mais lui s’apercevant que 
le Saint Evêque fon frère étoit 
bien aife , par rapport aux der- 
nières volôntez de M. leur père, 
que tes chofes demeuraflenc com- 
me elles aVoient efté faites d’a- 
bord j facrifia à la paix de la 
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Louis dè Sales; 55 
mille & l’inclination de Madame 
£a femme & le foin de fon avan- 
tage particulier. Il fit même en- 
trer infenfiblement la Comtefle 
dans fon fenciment fur ce point , 
en lui difant diverfes fois : Croyez^;: 
fnoi , Madame j la paix dans les 
finmilles cfl le plus grand de tous 
les biens : ce que nous prétendons 
obtenir ne vaut pas la tranquilité 
que nous perdrions j fans compter 
que cefi pour nous un tréfor inefii-^ 
mable que amitié d'un Sainte qui 
ejl notre frère. 

Le Comte en facrifiiint d’une Mort de 
manière li g-eiierenfe & fi Chré- 
tienne les propres interets aie- 
tabliflement de la paix dans fa 
famille , fe difpofort par un ordre 
fccret de la Providence à un fa- 
crificeplus^rand. C’eftainfique 
Pieu fe plaît à éprouver fes plus 
fideles ferviteurs , & à les con- 
duire comme par degre2.au par- 

E iiij 
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’5^ La Vie DU Comte 
taie détachement des chofes fen- 
libles pour les rendre plus con- 
formes à Timage de fon fils. Ce 
facrifice fut la perte de Madame 
fà femme, que la mort lui enle- 
va le 5?. Mars 1605?. Sa douleur 
fut d’abord des plus violentes 5 
mais la grâce & Ja Religion vin- 
rent anlîi-tôt au feconrs de la na- 
ture 5 il adora avec un profond 
refpeéV & une enticre foumiflion 
les ordres du Seigneur : & pour 
donner aux reftes de fa douleur 
un foulagement vericablemenc 
Chrétieni il s’occupa lui-même à 
écrire les plus beaux traits de pie- 
160^. té qui avoient paru dans la vie, 
&c fur tout dans la derniere mala - 
die de cette Dame fi vercueufe 5 
car elle y avoit fait paroître ime 
douceur & une patience admira- 
ble , un grand mépris des chofes 
de la terre , & une ardeur tres- 
vive d’être unie à Dieu. Le 
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Comte s’expliqnoic fur tous ces 
points avec une ondion particu- 
lière dans la Lettre qu’il écrivit 
à M. le Baron de Cufl’y fon beau- 
pére j celui-ci en fut li touché, 
qu’il crut devoir lui-même ve- 
nir trouver fon gendre pour fe 
confoler avec lui, par l'épanche- 
ment mutuel de leurs fencimens. 

Les alFaires'de M. de CulTy 
l’ayant obligé de retourner chez 
lui, le Comte de Sales fe retira de 
fon côté à Anefly auprès de fon 
cher frère l’Evêque de Genève, 
Ce faint Prélat confidéranc alors 
avec plus de loifir qu’il n^avoit 
encore fait , les tréfors de grâce 
que Dieu avoit renfermez dans 
Tame du Comte j & voyant d’ail- 
leurs que par fon veuvage , il fe 
trouvoic en liberté de prendre un 
nouvel état J jetta les yeux fur lui 
pour en faire fon fuccefleur 5 & il 
iè lui infinua même en diverfes 


5? L Vie du Comte 
s.Tran- occafions. Afindc connoît/e pin» 
diftinclement la volonté de Dieu 
le faire fen fut cc point , Hs Convinrent de 
£uccejfeur. ^ cctte intention leurs 

prières & leurs bonnes œuvres. 
Cependant le Comte ne fe fëntic 
pas plus appelé qu’autrefois à l’é- 
tat Hccléfiaftique : Dieu voulant 
encore qu’il demeurât dans le 
monde , pour y donner de nou- 
veaux exemples d’une rare piété , 
& pour être le foutien de la 
Mailon de Sales. 

Deux de fes frères Bernard 5c 
Jean François de Sales , qui 
i< 3 io. avoient eu déjà ces vues, fu- 
on le porte dcs premiers à l’exhorter de 

À fe rétro.- fe remarier , & de prendre un 
parti avantageux pour Jui qui 
fe prefentoit dans la Franche- 
Comté. Comme il y avoit alors 
quelques brouilleries entre la Sa- 
voye ôc l’Erpagne, le Comte aima 
mieux renoncer à tous ces avan- 
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cages, que de contracter dans un 
pays de la domination d’Efpagne 
un engagement qui ne convenoic 
pasalfez à un bon ’fiijet du Duc 
de Savoye : Ainfi pour condef- 
cendre à ce que fa famille te- 
moignoit fbuhaiter de lui : il crut 
devoir penfer à Mademoifelle 
Favre fille du Préfidcnt, Antoine 
Favre Baron de- Péroné dont nous 
avons déjà parlé. La chofe fai- 
foit un fenfible plaifir aux deux 
familles, qui avoieiit eii depuis 
long-temps de grandes liaifbns r 
mais quand on vint pour cerminer 
l’affaire , la Demoifelle qui avoic 
toûjours marqué une eftime par- 
ticulière pour le Comte de Sales, 
déclara à M. Favre fon père qu’- 
elle étoit réfoluc à ne fe point ma- 
rier, & qu’elle le fupplioit dç le 
trouver bon. Le Préfident furpris 
& piqué de cette réponfe , lui re- 
montra fortement, quel tortelk 
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fe faifoit, & a elle-même & à tott-' 
te fa famille de refufer une alliant 
ce a U flî honorable j de forte que 
pour adoucir l’efprit'de fon père, 
elle vint fe jetter auxq)ieds du 
Saint Evêque de Genève: lecon^ 
jurant d’empêcher l’execution 
d’un delTein fi oppoféà celui qu’- 
elle avoir formé depuis long- 
temps, de n’avoir queJefus-Chrifi: ^ 
pour Epoux. Le Saint Prélat 
n’eut pas de peine à féconder xles 
fèntimens fi religieux : mais il en 
eut extrêmement à y faire entrer 
le Préfidcnt j & il ne lui falut pas 
moins pour cela que toute l’au- 
torité, qu’il avoit depuis long- 
temps fur l’efprit de cet ancien 
ami. Le defagrément qu’avoit le 
Préfident de voir rompre un af- 
faire qui Pavoit flatté, augmen- 
toir encore par celui qu’en pou- 
roit avoir le Comte de Sales, qui 
cornptoit de fe marier inceflam- 
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tnent ; le B. François cpnnoif- 
Tant à fonds le caradere de fon 
frère, fe chargea de tout : & pour 
le difpofer à une nouvelle qui na- 
turellement ne devoir pas lui plai- 
re , il donna à la chofe un tour 
également. agréable & fingulier j 
comme ils étoient à table , il lui 
adreffa la parole en fouriant,- & 
lui dit : Mon frère » vous ne favex^ 
f as que vous avet^ un redoutable ri^ 
vaf ^ que vous ferez^oblige de lui 
ceder votre Maztrejje, Le Comte fe 
figurant toute autre chofe qu on 
ne lui vouloir infinuer » repar- 
tit alTez vivement qu’à la rçferve 
de S. A. R. fon Souverain , il ne 
•voyoit pas qui auroit aflez de 
hardiefle, pour prétendre rem- 
porter fur lui > € e^ pourtant un ri- 
val y ajouta le Saint , devant qui 
tout brave.que vous êtes y vous trem~ 
hleriezjvous-meme ÿ ÔC fur cela il 
lui expliqua l’Enigme. Le Comte 
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en parut touche à rinftant , mais 
un<mornentxle rcfléxioniui firge- 
néreufement (àcrifier à la volon* 
té de Dieu, une inclination lé- 
gitimé jufqu’alors-, & qui hors 
de ces circonftances lui .eût été 
anflî chere.que la vie. En effet 
parlant peu après â Mademohèl - 
le Favre , il lui témoigna qu’il 
auroit été iaconfo labié .quèlle 
l’eût quité pour un ancre liom-»' 
me quel qu’il pût être.i^mais qu’il 
étoit fi beau de renoncer à tous 
les hommes du monde pour s’at- 
tacher uniquement à leur fouve- 
•rain maître , qu’il ne pouvoir af- 
fez louer fa réfol ution: Ainfî -il ia 
confirma de tout fon pouvoir dans 
fon^deffein , qnoi qu’il lui en dût 
•coûter à lui- meme. Bien davan- 
tage i il contribua.en toute maniei 
re à bâter l’exécution des ivues 
qu’elle avoit de . commen cer avec 
•Madame ^de Chantal & Madame 
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de Bréchard l’excellent Inftituc 
<jue le Saint Evêque de Genève 
avoic projette depuis un temps. 

En effet le 6. Juin de l’an i6io. 
il conduifit lui-même ces trois iicqpdmt 
-Dames , dans une maifon d’un 
Faux-bourgd’Aneffi^ cefutcom- vifitathn 
me le berceau de l’ordre de la 
Vifitation dont les progrès ont Maifon^ 
toujours etc depuis Ci fenlibles & 
li merveilleux ; on voit par ià 
•combien celles qui jy font apel- 
lées doivent prendre de part à 
•ce qui touche le Comte Louis de 
Sales , lequel, pour ainfi dire , a 
placé leurs premières mères dans ’ 

la Maifon de Dieu. Ilenfcutde- 
puis tant de confolation , & con- . 
eut tant de confiance en la hau- 
te pieté de ces faintes filles, que 
dans lès befoins ôc^en particulier 
‘dans les derniers momens de fa 
‘vie, il fe ralTuroit lui-même fur 
Je crédit de ces époufes de Jefus**, 
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Chrift : efperant que par leurs 
Prières il obtiendroit Je Ciel , 
après les avoir conduites en quel- 
que force à la porte du Ciel , qui 
eft la vie Religieufe. 

Cette vertu fi fublime renou- 
vela encore au Saint Evêque de 
Généve la penfée dont il avoic 
été frappé plufieurs fois , qu’il 
procureroicun avantage immen- 
je à fon Diocèfe, d’y laiffer pour 
fon fuçceffeur fon frère Loüis. 
.On peut admirer ici comment les 
Saints avec la même intention 
d’avancer la plus grande gloire 
d& Dieu i ont neanmoins pour la 
procurer des vues entièrement 
oppofées. Tout rapp^loit à Saint 
François de Sales une idée oii fon 
frère ne pouvoir entrer. Celui-ci 
venoit d’être élevé par le Duc de 
•Nemours avec l’agrément de fon 
•AlcefiTe Royalle de Savoye, à la 
Charge de Chevalier du Confeil 
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de Genevois > c’en étoic la pre- 
mière place pour un homme d’é- 
pée. Louis la rempliffoic avec une 
fatisfadion fiuniverfelle du Prin- 
ce , des Mâgiftrats ôc de la No- 
bleffe , que le Saint Evêque de 
Génévetrouvoitquede fi grands 
talens dévoient être employez 
aux Miniftéres les plus Saints j il 
lui en écrivit dans les termes les 
plus prefians, lui failant un plan 
du bien qu’ils feroient quand ils 
travailleroient unanimement dans 
la vigne du Seigneur 5 mais au 
lieu de correfpondre à de fi vives 
lollicitations : Voici la reponfe 
qu’y fit le Comte j en vérité^ Mon-^ 
feigneu r ^ bon frère ma ' feuk irtdi-, 
gnité me retire de\la[?rètnfe, u^mais 
quand je pourrais engapr , aie ' 
fimple Sacerdoce , dont je me fens in- 
capable en toutes maniérés , jamais 
au grand, jamais je ne; pourrais 
P enfer, à la^ dignité £pifiçpfih s, ^ 

• - f. 
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faüfi de la charge des âmes c[uî y 
eji attachée ; ^ ComfHe je me fenS 
entièrement dépmrviê de t eûtes ' te i 
qualitest» nêceffaiféS ' k' un- état fi par-^ 
fait , je vous füppîie de n'y penfet 
aucunement f ùttr moi. Le Bien- 
heureux Frâfiîçois fut obligé de 
prendre ce parti ■: bien que les 
raifons de fon frère ne jfîflent pâS 
foute lent imprèffioft fur lui j 
perfuadé toû jours .qu’on ne pon- 
voic avoir les vertus requifes au* 
hdiniftére fecré, dans un plus haut 
' ' degré que LoiVis i on èô peut ju- 
g^er palr fa. charité qui éft Tame 
de toutes les autres, & dont il 


donna Vers ce temps-là même une 
, preuve des plus touchantes. 
s» chari- , Uq mécbant homme’ fan voi- 
d'ulmé-"^ fin ,• indigne du facré carâcterç 
(hant Fri- doot U étoit fevêtu , s’écant miâ. 
^ en tête que des Moulins d’unO 
léi 1. terredu Comte luy faifoient tort? 
y fit mettre le feu par dès Payfani 
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qui furent reconnus , puis arrê- 
tez par la JufHce. Le Comte foU 
Jicita leur grâce de tout Ton pou- 
voir, & ne put neanmoins leslouf- 
traire au fuplice qu’ils avoient 
jnerké : fa charité n’ayant pas 
réüffi à fon gré de ce côté- là 5 
jelle fe dédommagea par un autre 
endroit. Le Prêtre qui s’étoit 
échapé & avoit difparu pendant 
plufieiirs années revint enfin dé- 
guife dans le Pays , y menant une 
vie miférable chez un Payfan à 
qui il fervoit de Valet. Loüis le,^ 
fût & ne celTa fous main de lu^-‘ 
faire des aumônes , -fans lui don- 
ner jamais nul figne qu’il le re- 
çonnoiffoit 3 afin de lui épargner 
Ja confufion & la peine qu’il en 
auroit eue. 

Tandis que le Comte nepen- 
foit ainfi qu’à l’exercice des plus 
hautes vertus du Chriftianifme j 
iès parens ôc fes amis crurent 

P ij 
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6S IaVieduComte 
cju’ils dévoient le faire penfer an 
bien de fa famille, & comme il 
n’avoic qu’un fils de petite cojm- 
plexion , tous nnaniment & mê- 
me le B. François le déterminè- 
rent à un fécond mariage avec 
Mademoifelle de Roüer - Saint 
Séverini le Saint Prélat honora 

mrta^ cucore de la Bénédiélion Nuptia- 
lar âge cetcg Alliance, qui étoit des 

plus confidérables , & qui unif- 
îbit à la Maifon de Sales celles 
de Provane , de Solara & d’autres 
des, plus illuftres d’où fortoic la 
jeûne ComtelTe. Celle-ci entra 
ü bien dans le caraétere &. dans 
les fentimens de fon mari , qu’il 
^ n’eut jamais un temps plus pro- ■ 
pre pour vaquer aux exercices de 
1^13. pieté. Son occupation la plus 
ordinaire vers ce temps- là étoit la 
leélure des œuvres Manufcrites 
fur l’amour de Dieu que le Bien- 
heureux Evêque de Genève corn- 

l- - 
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■pofoic aéluellçment , & furqnoi 
il lui dcmandoit fes fentimens : 

J ’- ^ • -i . • Sales lui 

avant canjore dy corriger 
qn’il jngeroit à propos» On ne '^otr fan 
petit avoir une preuve plus eran- 
de de 1 eltimeque Saint François Dteu^ 
de Sales faifort de refprit & de 
J a pieté de fon frère j mais on ne 
peut avoir anfli des témoignages 
plus fenfibles de la vénération 
de ce frère à l’égard du Saint 
JEvêque, que la maniéré dont ii 
lifoit fes Ouvrages j loin de pen- 
fèr à y rien changer, il ne fe met- • • 

toit à les lire qu’après s’y eftre 
préparé par l’Oraifon i il les lU 
Ibic pour l’ordinaire â genoux au 
pied de fon Oratoirej fe trouvant 
par cette ledute fi plein de l’a- 
mour de Dieu i que fon vifoge en 
paroiiToitenflammé : & ceux qui 
l’approchoient en ont rendu té- 
moignage. 

Le repos tout chrétien donc U 
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jouilToit , & pour lequel il avoit 
tant de goût, ne le retenoit néan- 
moins qu’autant que les devoirs 
de fon état ne l’apeloient pointa 
une vie plus répandue audebors, 
La Cour de Savoye ayant inter- 
cepté l*an i6i6. des Lettres en 
chiffres , ne jugea perfonc plus 
capable que lui, de pénétrer dans 
des myftéres qui paroiffoient im- 
portans à l’Etat. En effet , le 
Comte les éclaircit entièrement, 
em- èc ils fe trouvèrent tels qu’on les 
avoit foupçonnez s mais autant 
que la Cour s’applaudit de les 
avoir découverts , autant admi- 
ra- t-elle le fecret qu’avorc eû le 
Comte de les déchiffrer j ce que . 
perfonne ne s’étoit trouvé capable 
défaire. Une antre ocafion auffi 
confidérable l’empêcha de ren- 
- trer dans (a retraite, auffi- tôt qu’il 
l’auroit fouhaité. 

Huit cens hommes du Régi- 
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ment de Poligni , s’étaient faifis 
en l’abfence du Baron de To- 
îCnc de 7. on S. paroi des autour 
du Château de Sales. Le Com- 
te en fut averti * au (fi -tôt foûtenu 
de l’autorité du Marquis de Lans 
Gouverneur deSavoyc,il mit trois 
cens hommes fous les armes . Ôc 
•vint à leur tête contre les fol- 
dats de Poligni, qui formoient un 
petit Bataillon à unelienë de Sa- 
les : Alors invoquant le Dieu des 
Armées , il anima Ton petit nom- 
bre de foldats j chargea fi vive- 
ment la troupe ennemie trois fois 
plus nombreufe , qu’il la défarma , 
8c la conduifit jufqu’à la Ville de 
Conflans à" neuf lieues de-là î 
faiiànt reditiier aux habitans tout 
ce qui leur avoir été pillé. Cette 
aclion atira au Comte de la part 
de la Cour j non-feulement les 
louanges qu’elle méritoit , mais 
encore l’ offre qu’on lui fit de lui 
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donner un Régiment de douze 
cens hommes encreceDus j mais 
le Saint Evêque par les avis, du- 
quel il fe conduiloic , ne jugea 
pas à propos qu’il l’acceptât : par- 
ce que la vie de fes deux autres 
frères étoit déjà trop expoféciEun 
étant dans le lervice de Savoye» 
l’autre Chevalier fur les Ga- 
lères de Malthe 5 de forte que le 
Comte demeurant feul devoit 
être refervé pour veiller aux af- 
faires de la maifon , & pour en 
être la reflource dans le befoin. 

Il ne lailTa pas d’expofer ex- 
trêmement fa perfonne peu de 
temps après avec beaucoup de 
joye , & avec le confentement du 
Saint Prélat dans une occahon 
qui furvint : mais l’Etat y étoiç 
trop interefle pour avoir égard à 
la vie d’un particulier» quelque 
importante qu’elle fut., 

, Les Compagnies Erançoifes du 
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Sieur de la Grange écant fur le 
point defurprendrelaVilled’An- 
neffy on eut recours au Comte 
de Sales pour aller trouver le 
Prince Vi6lor Amedée, & l’a- 
vertir de l’état des chofes. Le 
Prince jtTgea à propos defe ren- 
dre lui-même à A nnefîî, oii s’en- 
fermant avec le Comte & l’Evê- 
que Ton frère, chez qui Son Al- 
tejle voulut loger, il leur commu- 
niqua fes penfëes. Il réfolut donc 
d’envoyer le Comte à Befançon 
d’où venoit une partie des trou- 
bles , & où Je Duc de Nemours 
avoit fes intèllisences. Le voya- 
ge n^ pouvoir fc faire dans ces 
conjondures fans un grand dan- 
ger î cependant il arriva heu- LeVrince 
reufement à Befançon. Il y ga- 
gna fl bien les efprits qu’il ap- Btfanfon 
prit tout ce qui fe tramoit contre ^ 
PEtat de Sayoye, & obtint une ^ 
réponle du Paiement de Befan- 

" G 


Oigitized by 


«74. La Vie DU Comte 
çon telle qu’il la fouhaitoit. Maïs 
cet heureux fuccès lemit plusea 
danger qu’il n’avoic jamais été. 
'Les Partifans d’Efpagne n’ayan; 
pû empêcher fa négociation, pré- ' 
tendirent empêcher fon retour j 
ils envoyèrent des gens détermi- 
nez pour lui couper le chemin j 
c’étoit fait de fa vie, fî Dieu 
qui le conduifoit ne lui eut inf- 
pirç de prendre une route écar- 
tée au travers des bois , ^ de 
marcher jour & nuit avec une h 
■grande diligence, qu’on ne put 
Tatteindre : comme on feue en 
Savoye les particularitez de la 
négociation & de fon voyage 5 011 . 
en parla comme de l’effet d’uqe 
Providence extraordinaire, & les 
Magiftracs d’ Aneflî, pour en per- 
pétuer le fouvenir mirent la cho- 
ie dans leurs R.egiftres en ces ter- 
mes : 2Tobie Seigneur Louis de 
ies êfi revenu ^t^r4ufemnf. de fon 
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^Amhaffaàe de Bourgagne y a» il 
avait été envoyé pir Monfeigneur 
le Prime dy Piémont. En effet le 
Prince déclara hautement que la 
feule habileté du Comte , avait 
i détourné les incurfions des Ef- 

pagnols de dcffus les Terres de 
i Savoye j ce qui tarit la fource des 
1 troubles : car le Due de Nemours 
voyant la Politique des Miniftres 
d’Efpagne, découverte , & qu’ils 
J’avoient engagé dans leurs def- 
feins fur des cfperances peu foli- 
des, renonça à toutes les préten* 
tioDs & vin t. met tjre bas les armes 
1 aiTXpiedsdefon Altcflè. Des fui- 

tes fl Avamageufes de la négocia- 
tion du Comte en relevèrent de 
nouveau le mérite , auprès du 
Prince.de Piémont qui ne fè laf* 
foit point d’en parler^ & il eyt la 
bonté de dire un jour au Prélat 
\ en l’embraffanc ; Bn veritéy 
I £cur de Genévey vo^s ave\ m frère 
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76 La Vie DU Comte 
incomparable j il a plus fait pour U 
bien de l'Etat en trois jours , que 
dt autres n en feraient entrais ans. Il 
eft aifé de juger combien le Com- 
te en reçut de complimens 5 mais 
au- lieu de s’en applaudir , il y 
répondoit par fa maxime ordinai- 
re 5 il ny a qu'à laiffer agir DieUi 
\ pour nous conduire furement dans 
ce qui regarde nUre devoir j alors il 
ne manque pas défaire quelque cho- 
fe de bon ^ par nous ^ pour nous i - 
ainfi toute la gloire lui en eft due : 
cependant raccommodement du 
Prince de Piémont & duîDucdc 
Nemours fe devant entièrement 
terminer le de Novembre de 
616. l’année 1616. Ton Altefle vou- 
lut que le Comte fût préfent à 
l’entrevüe où ces deux Princes 
s’embraflerent , & fc jurèrent 
une amitié inviolable :, tellement 
qu’il n’y eut plus d’antre émula- 
tion encre eux > que de prétendre 
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p;arder chacun auprès de foi le 
Comte de Sales, qui étoic devenu 
également cher a l’un & à l’autre. 

Mais il étoit jufte que le Prince , 
de Piémont l’emportât, & il le. 
retint à Aneffi, pour le faire en- 
trer dans fes Confdls,- & même 
dans fa familiarité r tandis que le 
Duc de Nemours fe. retira à la 
Cour de France pour des affaires 
qui l’y apeloient.-^ 

Comme le Comte n’entroît 
dans celles du monde qu’autanc - 
qué ion devoir l’y obligeoit, & 
que loin de chercher à s’y intri- 
guer , il avoit conçût depuis long- 
temps un parfait mépris pour les 
choies de la terre ; dès qu’il vit lUudei 
que le Prince n’avoit plus befoin 
de fon fervice , il reprit fon train 
de vie uniforme & tranquille : 
c’eft ce qu’il apeloit la vie d’un 
vray Chrétien, & l’avan-goût du 

.bonheur du Ciel. Non feulemcnç 

• • • 
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il en aimoit la douceur , mais il 
en fentoit la neceffité : jugeant 
. qu’il étoic^mpoflîble à une ame 
toujours agitée des mouvemens 
du lîécle, de s’entretenir dans l’ii- 
, nion qu’elle doit avoir avec Dieu. 

Cependant l’acrait particulier 
' qu’il avoir pour la folicude ne ba- 
lança jamais la détermination oà 
il écoit de remplir fes autres dè-^ 
voirs. A in fi la mort de fon frère 
Bernard Baron de Torenc, qui 
1 1 7. furvintl’an 1617. le tira du repos 
nia quitte de fa retraite pour travailler aux 
\urfe]*Tu- affaires de fa famille, dont il étoit 
tres de- cliargéi puifqu’H en étoit le chef. . 
vont. Dans cette vûë il forma le dcf-.- 
fein d’en vendre les terres, pour 
en acheter une autre beaucoup 
plus confidérable , qui étoit le 
Marquifat de Conflans : mais le 
Bienheureux François lui faifant 
faire réflexion, qu’il valoir mieux 
conferver l’héritage de fes- pères 
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en payant les dettes que Bernard 
avoit laiUees > que de chercher 
à élever fa Maifon par un grand 
MarquUat : il fe rendit tout d un 
coup à cet avis falutaire } éprou- 
vant avecplaihr la confufion d en 
avoir eû befoin, & le félicitant 
de nouveau à cette occafion d a- 
voir un frère Saint, dont les con-, 
feils lui étoient toû jours fi utiles 
& pour le temps & pour l’éter- 
nité. 

L’éfprit de charité dC de dou- 
ceur ,qui le conduifoit dans les 
affaires de la vie civile , le fie 
fortir heureufement d’un procès 
fâcheux, que lui fnfeiterent en ce 
tetnps-là trois frères, de les pro-> 
ches parens j à l’inftigation d’un 
efprit mal fait, qui cherchoit à 
brouiller la Maifon de Sales. La 
maniéré ouverte & chrétienne 
dont le Comte leur parla, con- 
tribua feule à leur ôter tout d’ua 

G iiij 
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So" La Vîe dit Comte 
coup leurs loupçoiw & leur ai- 
greur contre lui 3 de forte qu’on 
en vint à un parfait accommode- 
ment fans d’autres arbitres. Le 
mal même fe changea en un bien 
fenfible : car un des trois frères 
Prevofl: de l’Eglife Cathédrale de 
Genève, prit un fi grand atta- 
chement pour le Comte , qu’il 
lui demanda & obtint de lui fon 
fils Charles Augufte,afin de l’éle- 
ver auprès de fa perfonne dans la 
pieté & dans les Lettres : ce qu’il 
fit avec une bénédiction de Dieu 
très- particulière. La charité de 
Loüis n’avoit point de borne à l’é- 
gard de ceux memes qui s’en ren- 
doient le plus indignes; envoie! 
une preuve fenfible. 

Le Duc de Nemours indigné 
contre fon Procureur Fifcal, que 
- Ton avoit furpris en plufieurs 
malverfations , vouloit l’en pu- 
nir, Bien que cet homme fut en- 
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nemi déclaré de laMaifon de Sa- 
les, le Comte néanmoins prit fcs 
interets, fe rendit camion pour 
lui Sl lui ménagea les bonnes pra- 
ces du Duc 3 un procédé fi géné- 
reux 5 qui devoir gagner cet Offi- 
cier , & même Tatendrir, ne fit 
que le rendre plus fier & plus fa- 
rouche : c’eft ce qu’on avoir prédit 
au Comte , & pluficurs blâmant 
une charité qui leur paroifiToic 
peu réglée: Pour moi, répondit-il, 
loin d'avoir rien à me reprocher fur 
ce fujet , ]è ferois encore plus pour 
cet homme , fi loccafton s'en pré- 
fentoit. La mauvaife difpofttion des 
genSi ajouta - t - H , ne doit point 
arèter le devoir de la charité k leur 
égard 3 Equant k l' occajion qu ils 
peuvent prendre de nous faire du 
mal, elle neÇ: pas à craindre lors 
qu'on s'efl affuré la proteBion du 
Ciel, en accompliffant fes ordres, 

„ 11 fit bien voir dans le même 


V 
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Sa fermeté temps qu6 fa charité n’avoit rien 
d'un^Get- de timide', & qu’elle s'accordoit 
liihemme ires-bieu 3 vec une fermeté rai- 

lohàrlt^r Un Officier François> 

leprocedé. Capitaine de Cavalerie aimoic 
paffionément une parente du 
Comte & voLiIoit l’époufcr : mais 
comme il lui rendoit des vifites 
trop familières, avant que l’affai- 
re ftit arêtée j le Comte le pria " 
d’en ufer avec plus de retenue >’ 
pour ménager la réputation d’u- 
ne fille de condition. Celui-ci 
prenant mal cet avis , envoya aa 
Château de Sales un Cartel au 
Comte , qui , fans s’émouvoir, 6C 
fans oublier la crainte de Dieu 
fit à l’envoyé une réponfe, dont 
il eut pourtant depuis un feru- 
. pulequi n’étoit peut être pas fans, 
fondement : Dites à votre Maî^ 
tre é^ue fai au\our£hui des affai^ 
res a Terenc , ^ qu avec la yrace 
de Dieu f irai demain entendre let . 
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2i>feffe ié terminé à [Aire mon devoir 
de chrétien ^ de Gentilhomme. Le 
lendemain allant à la Mefle à fon 
ordinaire , il fut furpris de voir 
la maifon de l’Officier invertie 
par les Habitans , qui vouloicnt 
le lapider j parce qu’ils avoient 
fçû qu’il avoir quelque mauvais 
delTein contre leur Seigneur, 
qu’ils aimoient comme leur père. 
Le Comte fit certer le trouble , 
& obligea les Habitans de fe re- 
tirer j ce qui gagna fi fort le Ca- 
valier , que fur le champ il lui 
demanda pardon , & en même 
temps lui demanda quelque parc 
dans fes bonnes grâces î furquoi 
le Comte lui dit : Je fuis bien aife^ 
J^onfienr^de vous réitérer dans «ô- 
tre réconciliation ce que '^ai ûché 
auparavant de vous faire entendre^ 
quon na accès dans ma maifon 
quavec des fentimens de crainte de 
DieUi ^par les voyes les plus exa^ 


^4- La ViÉ DU Comte 
fies de^ l'honneur 5 du rejle je ne 
crains au monde que la ferte de ces 
deux biens. 

• Ces fentimens généreux paru* 
reut toujours dans le zele avec 
Jequel il quitoic fes propres af- 
faires pour fervir également les 
petits & les grands. Les Habi- 
tans du Canton où il demenroic 
étant foulez en ce temps- là par 
les gens de guerre , & obligez 
de comparoître devant le Sénat 
pour être condamnez à payer les 
lommes exceflives qu*on exigeoic 
d’eux î il accourut de lui-même, 
afin de prendre leur caufe en 
main , & leur ménager quelque 
foulagement j fans d’autre railbn 
que de fatisfairc à fa charité & à 
' la bonté de fon cœur , qui lui 
tenoit lieu de tout intérêt. Peu 
•de temps après, il fut apclé à 
Chambêri pour donner fon avis 
.touchant certains Articles du 
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mariage de Madame Chriftine de- 
France derniere fille du Roi Hen- 
ri IV. avec le Prince de Piémonc 
Viélor Amedée : mais dans ces 
conjonctures où les idées d’hon- 
neur font le lèul mobile des au- 
tres hommes, il fe feroit reproché 
de faire une feule démarche qui 
n’auroit pas eû pour motif Sc (on - 
devoir, & le defir de fe rendre 
utile à tous. 

Non - feulement il en prenoit 
toujours avec joie les ocafions 5 
mais encore il les cherchoic à fes 
propres dépens. -Ainfi dans cen 
efprit voyant bien quele voifina- 
ge d’un Gentilhomme étoit urï 
fujet continuel de querelles entre 
la NoblcfiTe du meme Pays 5 il fe iiprocure 
réfolut' de fair-e l’aquifition de Tes 
terrés, à des conditionspeu avan-^ » [es 
tageufes pour lui 5 achetant à 
force d*argent le bien de la paix, 
qu’il voulut toujours propuref 


I 
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autant qu’il lui fut poflîble , 8c 
pour les autres & pour lui-rnême; 
il en montra vers ce temps-là, un 
trait des plus iîoguliers qu’on ait 
peut-être jamais vu, dans un hom- 
me de la condition. 

. Le mariage de Madame Chri- 
ftinc de France avec le Prince de 
Piémont s’étant fait depuis peu s 
ils fe trouvèrent à Chambêri, oii 
toutes les perfonnes dé qualité du 
pays venoient faire leur Cour; Le 
Comte de Sales afin de marquer 
plus de refpecl en cette occafion, 
s’étoit fait faire un habit magni- 
fique, dont le manteau faifoit alors 
une partie des plus conGdérables. 
Le jour qu’il dévoie paroîtxc de- 
vant leurs Altefles à une grande 
cérémonie, il fq trouva à din^r 
dans une Auberge,aveç un grand 
nombre d’autres perfonnes de 
condition. Son Valet de Cham- 
bre qui lui avoit Qtéfonnianteau 
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quand on fe mit à table , ne le re- fiqnantei 
trouva plus quand on en fortic $ 
cependant chacun s’empreflbit de 
fe rendre à la Cour au temps mar- 
qué , & tous y allèrent excepte 
le Comte , qui s*y étant appa- 
remment le plus préparé, fe trou- 
va par cette conjonâ:ure,hors d’é- 
tat d’y paroître. Il n’eft pasbe- 
foin de remarquer à quel point 
une pareille avanture cft morti- 
fiante i mais le Comte au lieu de 
s’émouvoir, ne dit Amplement que 
ce mot à fon Valet de Chambre: 

Il faut que vous ayez^ une autrefois 
flus de foin. Je ne fai s’il s’eft ja- 
mais montré plus digne frère de 
Saint François de Sales, & plus 
femblable à lui dans le caraâere 
particulier de ce grand Saint, qui 
a été un fi grand modèle de la 
modération Bc de la douceur chré- 
tienne. 

Il Timitoit encore admirable- 
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• ment dans le foin de profiter de 
tout pour fâ perfection. Son Al- 
teffe Royale ayant voulu faire 
rhonneur au Préfident Favre in- 
time ami du Comte, d’être le Pa-' 
rain de fon fils aîné j ce Prince fit 
âuflî l’honneur au Comte même 
de le choifir pour tenir fa place > ■ 
èc pourreprélènterfa perfonneen 
cette conjonélure. Quand celui- 
ci eût rempli fa fonction ,il dit à 
Ptnféesfa- fon retour à Madame fa femme.-en 
qu'il eut vente , je reviens extrêmement 
faifant U confolé d’une cérémonie dont l’in- 
terieur étoit incomparablement 
5 . A. i. plus beau que la pompe extérieu- 

re 3 quelque éclatante qu’elle 
fur. A l’ocafion de l’honneur que 
j’avois de repréfenter laperfonne 
du Prince j’ai été ocupé d’une 
-penfçe ; favoir, combien un Chré' 
•tien doit faire fon poflible pour 
foûtenir dignement fon caraête- 
rc , tout le temps de fa vie 3 puif- 
qu’il repréfente en fa perfonne , 

non 
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non pas feulement un Prince de la 
Terre j mais le fils du Roi des 
Rois & de Dieu même, qui eft 
Jefus-Chrift. Telle écoitla con- 
duite du Comte de Sales homme 
véritablement fpirituel , qui fai- 
foit au dehors les mêmes chofes 
que tous ceux de fa condition , 

6c cela de la manière la plus 
•propre à s’en aquiter très - bien 
aux yeux du monde, mais qui les 
' animoit au-dedans de l’cfpritdes 
plus hautes maximes du Chriftia- 
nifme, & de l’intention la plus 
propre à plaire aux yeux de Dieu. 

Il eut befoin d’avoir ces vues 
il épurées, pour fe foûtenirdans 
une épreuve que la Providence 
luy envoya , & qui dévoie être 
tres-fenfible àun cœuraufli droit 
6c aufli zélé pourfon Prince, que 
le fien. On trouva moyen, de oniertaÂ 
rendre Ta fidelité fufpeéte à fon 
AltefiTe Royale de Savoye , le 

. ’ H 



Loiiis DE Salis. 
de fon Altefîe Royale , qui par 
la (impie leélure fetrouva entiè- 
rement défabufé : Sur quoi remon- 
tant à la fource maligne des inju- 
jfles préventions qu’on lui avoir 
données, il découvrit qu’elle par^ 
toient d’un fenciment de jaloufie 
contre le Comte, Pour la confon- il refait 
dre S. A. R. lui envoya en ce 
temps-là mêmedes Lettres Paten- qats de bon' 
tes pour fes minières, avec un or- 
dre exprès au Préfident du Sénat 
de les faire inceffamment vérifier.. . 1 

Le Prince ne fe contenta pas de > 
marquer ainfi à unfujet fidele & 
injuftement foupçonne , au’il 
rendoit fon eftime & fes bonnes 
. graccsj il voulut lui marquer en- 
core qu’il lui rendoit toute fa con- 
fiance , lui ordonnant d’aller fe. 
jerter avec des Troupes dans 
Annelîî j pour obfcrver la mar- 
che des Efpagnols,qui méditoient 
alors par. cet endroit , une irru- 

Hij 
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ption en France. La Commifîîon 
fut reçûë du "Comte avec autant 
de refped que de reconnoifTance , 
& fut éxécutée avec autant de 
fagefle que de générofité : car 
1(320. ^tant entré dans laPlacc 107. Juin 
après midi j dès le lendemain il 
’ fit travailler à la mettre en étac 
de defenfe } & comme lés Tre- 
• foriers de l’Epargne faifoient dif- 

ficulté de fournir de l’argent , il 
fit les réparations à fes propres 
frais. Il paroiflbit jufte & comme 
- necelTaire d*avoir raifon, auprès 
du Souverain, de la conduite de fes 
‘ ’ Officiers fur ce point i mais il 
étoit encore plus généreux & plus 
chrétien d’exculer leurs fautes , 
ôc d’interceder pour eux j ce fut 
le parti que prit le nouveau Com- 
mandant. 

s A valeur Cependant les Troupes Efpa- 

dan$ un «noles retranchées fur le bord du 
TTrlt Lacd’Anneffi, donnant de l’om- 
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brage aux Villes circonvoifines j Efpa- 
il jLigea à propos d’augmenter Çgtg^oUs. 
Garnifon pour leur interdrl-etouc 
accès dans la Ville où ils voii- 
loienc entrer : au lieu qu’il y 
avoir ordre de les faire filer feu- 
lement par un des Faux-bourgs, 
Malgré cet ordre un des princi- 
paux Officiers repréfema avec 
chaleur au Comte, qu’il n’y avoit 
nul inconvénient -à lai ffer entrer 
les troupes 3 pourvu que la gar- 
de fe fit bien , & que ce feroit 
même un avantage aux Habitans 
par l’argent qu elles leur laifTe- 
roient, en faifant des provifîons r 
mais le Comte réfifta conftam- 
ment à toutes les inftances qu’on 
lui fît là-defTus jufqu’à l’impor-. 
tunité» proteftant que s’il cntroic 
dans la Ville un feul Ffpagnol , 
il feroit tirer le Canon fur la 
Ville même , & qu^il aimeroic 
mieux la réduire en cendre > que 


54 La Vie du Comtï 
de manquer en un feul point aux 
ordres de Ton Prince j perfuadé 
comme il le dit alors , qu’il ne 
' falloit pas une foumiflîon moins 
inviolable & moins aveugle dans 
l’obeilTance militaire, que dans 
l’obéilTance chrétienne. Cette 
maxime It fage fut obfervée en 
cette occafion avecfuccès, & les 
Efpagnols n’oferent faire aucun 
mouvement contre les intentions 
du Duc de Savoye, 

1^1 1 . L’année fuiVante le Comte fut 
n fait OH- ocupé d’une autre maniéré pour 
•urir une Jg fervicc de fon Prince f faifanc 
ouvrir une mine dans la vallée du 
Sillon. Afin d’attirer la bénédi- 
ékion fur cette entreprife , il la 
commença en implorant publi- 
quement la proteéîion du Maître 
des élemens, par une Mefl'e folem- 
nellc qu’il fit célébrer à cette ïn^ 
tention. Dès que les fourneaux 
furent üifpofez> le temps qui étoic 
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tres-ferain fe couvrit horrible- 
ment tout-à-coup, & il Te fît dans 
l’air un mélange de gréle,de fou- 
dres &: d éclairs : il arriva même 
quelque chofe de plus furprenant. 
On crut voir deux animaux d’une 
grandeur extraordinaire , s’élan- 
cer en l’air de la cime des deux 
montagnes minérales , & fe pré- 
cipiter dans la vallée 5 ce qui 
fit fuïr tout le monde , 6 c jetta 
par tout la confternation. Ce- 
pendant le Comte s’étant mis en 
priereV on vittout-à-conp l’ora- 
ge ceflcr î & l’on fit tranquiler 
ment l’ouverture de la mine qui 
fc trouva être une mine de fer. 
Cette découverte auroit été tres- 
ucile^ fl la guerre n’en eut arê- 
te le iùccès 3 il eft vrai qu’on pou- 
yoit hâter l’exécution de cette 
entreprife, en donnant la condui- 
‘te des travaux aux Ingénieurs 
de Genève qui la deinandoicnt 1 


La Vie du Comte 

Une veut mais nulle raifon ne put faire con- 
floylri7fe~- feutif Monfieur dc Sales à intro- 
cours lies duire les Hérétiques parmi les 

■Hérétiques VrinCC, ^ 

Quelque foin qu’il prît d’écar- 
ter les occafions du mal, elles 
fe préfentoient quelquefois lors 
qu’il s’y attendoit le moins. U fe 
' trouva encore inopinément ape- 
7 / efi enco lé en duel par un Oificter des 
rjjftie en ^roupes de Loraine, qui avoit 
infulté un de fes parens. II- ré- 
pondit à ce défi , qu’il ne voyoit , 
pas pourquoi on lui faifoit que- 
relle, qu’il n’en vouloitavoir avec 
perfonne, qu« cela ne l’empê- 
cheroit pas d’aller le lendemain 
à Aneffi oii il avoit affaires & 
que fl on l’attaquoit fans raifon , 
il fedéfendroitavec juftice. Cet- 
te réponfe fimple & judicieufe fit 
rentrer en lui-même l’Officier , 
qui lui envoya fur le champ fai- 
re des exeufes de fon imprudence. 

Cependant 
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Cependant ces inconveniens tî 
à craindre pour le falot & plu-, 
lîeu'rs autres, au (Il dangereux où 
la Nobleflc efl: continuellement 
expofée,'Jui fit entreprendre un 
excellent traite , fous le titre 
d’Inftrudion pour la NoblefTe.. 

C’efl une perte irréparable, qu’on 
n*ait pas eu cet ouvage du Com- 
te de Sales : Si cependant il 
n*eft pas réparé par les exem- 
ples mêmes de fa vie , qui en ont, 
été une leçon ôç une pratique con- 
tinuelle, 

La caufe qui empêcha cet ou- 
vrage d’être achevé, & qui en fic- 
égarer les fragmens , fut encore 
plus trifte que fon effet } ce fut 
la mort de Saint Françpis de Sa- 
les arivée à Lion en i 6 zz. laquel- i 1 2. 
le mit le Comte en des peines ex- J^<rtdes. 

i. r - *•, , François de 

fraordinaires. La maniéré dont s aies fon 
on tient qu’il en apprit la nou- frjre. 
velle eft des plus fmgulieres j elle 

1 
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doit même paffer pour un mira- 
cle de ce Saint , fupofë qu’eilet 
(bit telle qn’on la trouve dansUes 
Mémoires de la Maîfon de Sales. 
Le Comte étoit à fon Château de 
la Thuîlle avec fa famille, quand 
(ur les dix heures , une 'fouette 
pendue à une fenê tre delà Tour 
du Château j vint à foner d’el-i 
lé-même le i8. Décembre 
on crut que c’étoit l’arivée de 
quelqu’un qiM frapoit à la hâte» 

& un domeftique eut ordre d'al- 
ler ouvrir aufli-tôt 5 mais il ne (e 
trouva perfonne à la porte la 
même chofe ariva à' diverfes fois, 

& dans le foupçon que quelqu’un 
en cachette ne tirât d’en-bas la 
corde de la fonette, on l’oca ; ce- 
pendant comme elle vint à foner 
de nouveau & long- temps de fui- 
te i l’efFroi fe répandit , & tout 
' le monde fe mit en prières. Lo 
Comte sjétant enfermé pour faire - 
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,1a (teone avec pius' de recueille- 
ment , & d*ardeur qP'à rordinair 
jre,. vit alors en!efpric> dit-on«, 
la. mort de Ton Bienheurenr frcr- 
r«i la cachant néanmoins à fa fa- 
mille, foit pour ne point TalaF- 
mer, ou pour ne point faire pa- 
roîrre qu’il en cuteû aucune ré- 
vélation : mais il ne crut pas la 
devoir cacher. au Sieur de Bufac 
fon Confefleur & Ton Curé, hom- 
me d’une rarepieté & d’une éga- 
le érudition à qui il' la dk dés le 
léndemain. Trois jours après il 
apric ~par les voyes ordinaires 
que le Saint Evêque étoit mort d 
Ticfn. Alors.n’ayant plus aucune 
raifon de faire violence à fa dou- 
leur, il s’y abandonna i mais en 
véritable Chrétien: commençant 
par la répandre dans le fein de 
Dieu, & réitérant fréquemment 
des aéles de loumiffion à fes or- 
dres i il prit enfuice' le Pain de 

lij 
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vie pour fe confoler d’une mort 
-ci«i lui écoiü fi fenfible ; puis ayant 
puilé à cette fource de lumière & 
de force furnaturelle , il dit aux 
’^fiens : Ha , mes enfans , de quoi 
mous plaidions -nous f la miferi cor- 
de de nhre Dieu efi toujours jointe à 
fajufiice. il nous afflige par une 
grande perte î mais il nous fait fai- 
re un gtand gain i car affurèment le 
ton Prélat efl aujourdlhui tien 
puiffant dans le Ciel , ^ nous en 
rejjèntirons les effets. 

il-üakLion Lncouragé de la forte , fon af- 
querir it ,fli(^ion nc luî fît rien oublier de 

rZnfohde ce qu’U devoir à la mémoire de 
Sales. :fon Saint frère, dans la cérémonie 
qui fe fit pour tranfporter fon 
corps de Lion en Savoye j oii il 
fut reçu avec des folemnitez qui 
ne font point de nôtre fujet. Le 
Comte s’appliqua à confoler par 
têi}. la vue du Ciel, ceux qui pieu- 
roient avec lui la mort du Saine 
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Evêque de Genêvej c’eft ce qu’il 
fie particulièrement à l’égard des 
Dames de la Vifitation d’Aneiïî f 
il tâcha lur tout à effuiier les 
larmes de la vénérable Mère de 
Chantal 5 elle rclTentdic plus vi-, 
vement la perce, au, pour mieux 
dire , l’éloignement de fon cher 
père en Jei'us-Çhrift , puifqu’il 
n’avoic fait que changer le fé jour 
d’un‘trifte exil au léjour de la 
Célefte Patrie. 

Il commençoic même à- revi- 
vre fi-ir la terre par le bruit de fes_ 
vertus ôc par les Miracles que 
Dieu operoit à fou intercéffion. 
C’eft ce' qui augmenta les foins 
& les ocupations dû Comte, de 
Sales chargé de faire inhumer le 
corps du Saint Prélat , gage fi, 
précieux à toute l’Eglife , & en 
particulier à fa famille. Mais 
(quelques faliltaires que puiflent 
ccre les ocupations extérieures X, 

I îij 
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un Chrétien après s*y être applî- 
c|ue a befom de rentrer dans fon 
intérieur; Le Comte <le Sales 
gea au qu'une retraite lui «oit 
nécefTaire ^ & pour -la faire , il 
choifit la Maifon 8: la dircélioh 
une des PP. Jefuites de Chambêri : 
l 'heiilspp. cîr H n’honora pas moins ces Pé- 
7 e fuites, rcs de fâ confiance & de Ton efti- 
mc que le Bienheureux Françoisr 
& ils ne pCiTvent trop £e con jouir 
d’avoir été fi fouvent les dépofi--- 
taires des grands exemples & des 
prétièu^ç'fentimens de l’un & <fe 
Pautre.' ! . • ’ 

C’étoit une inclination com- 
mune au Comte de Sales & à fon 
Saint frère, que la tendrefie qu’ils 
montroient pour les Ordres Re- 
ligieux dans le temps mênïe donc 
1624. lious parlons. Le Comte lia une 
n parttcipe étroltc amitié avec le Père Clé- 

œ*uvre" 7 /s dc Holo Général des Ga- 
capuchs. pucins, Üc'tn obtint des tdraoW 





,Loün DE Saxe«; ioj 
gnages dans des Lettres de parti- 
cipation' aux pricres de l’Ordre 
pour lui & pour toute fa famille^ 
IliDe ceffoit de s’applaudir de 
communiquer fi mtimemént avec 
«n fi^raiid nombre de vrais fer- 
viteurs de Dieu j & il difoit (ouk 
vent > qu’il eftimoit avoir mis par 
là dans Ta famille un très- grand 
tréfon de bénédi (Skions. 

J Le fonds qu’il faifoit fur les 
bonnes œtyrres des autres auf- 
quelles dl- étqit afiboie •» - loin de 
Je faire relâcher fur. fes propres 
devoirs g. le portok à s’en acquit- 
ter avee plus de ferveur , & il ne 
perdoit pas la moindre oeafion de 
faire le bien. Comme il avoit le 
Gouvernement du Château d’A- 
nelfi , il ne yoyoit qu’avec péine 
que les Bourgeois & les Habitans 
du pays fulfënt t)bligez' d’y faire 
la garde la nuit j (ans qu’il y"euc 
aucune nécçfilcé. Sa charité le 

1 iiij 
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détermina à entreprendre tomes 
les follicitations 8c les négotia- 1 

lions quMl faut en ’de pareilles j 

affaires , jufqu’à ce qu’il en fuc 
venu à bout : fes amis lui firent 
des reproches à ce fujet c^avoir | 
tant importuné la Cour fur une i 
chofe où il n’avoit nul interet ; 
-mais lui toujours en garde con- 
tre les artifices de l’amour pro- 
pre, qui anime uniquement les 
mondains, repartit ne lui 
était pas pojjible Savoir égard à fon 
interet particulier-^ au préjudice d» 
dertfier des hommes } que Dieu 
nous obligeant d’exercer la chari- 
té envers tout le monde j ceux qui 
en dévoient le moins être exclus, 
étoient de pauvres Habicans que 
la Providence lui avoit fournis. 
youdrions- nous les méprifer-t ajoù- 
toit-il , parce que naus-fommes un. 
peu plus qu'eux aux yeux d'un 
monde quijj-'efi qu illufion , tandii 
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que nous fommes peut - être moins 
aux yeux, de Dieu , qui efl la ve*> 
rite même, . 

Il eue dans le même temps d’au-r 
très devoirs de charité & de pie? ^ 

té à remplir. La mort de fon 
beau- père le Baro'n de Cuflî l’en- 
gagea , d'aller mêler fes larmes 
avec celles de fa belle-mére & 
de fon jeune bcau-frére : prenant 
lui-même, & leur donnant pour 
.motif principal de confolation les 
vertus chrétiennes du Baron : afin ^ 

d’en, retracer davantage l’idée, il ' “ 

les exprima par un petit nom- 
.bre de vers François, qui furent 
mis pour Epitaphe fur le Tom- 
beau du défunt. Enfuite pour 
donnera fa douleur une diftra- 
étion conforme à fa pieté 5 il vint vifmr le 
à Lipn vifiter le cœur de fon Bien- 
heureux frère , lequel y repofe saUs&ies 
.dansl’Eglife du Monafterc de la ' 

^lutation de BeUecour. On peut tation. 
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juger quelle fut la picufe &:totr^fc 
cha»te réGeptiou que .firent. . les 
iieligicufes de cette communauté 
au Comte , qu’elles confidéroient 
«ornme une copie vivante de leur 
Saint Fondateur. Voulant de fon 
coté correfpondre aux témoigna- 
ges de leur aflfedion, il eut avec 
elles durant fon féjour à Lion de 
fréquens'entretiens fpirituels, où 
elles re^ntirent l’efiîcacc & la 
douceur des difcours de leur Bien- 
heureux Père. Ce-n’etoieiat pas 
elles feules qui reirouvoient» le 
"Saint, dans la perlbnne du Com- 
te j toute la Ville de Lion le re,: 
gardoit avec les,mêmes yeux ÿ & 
quand il alloit dans ks rues,, on 
le montroic avec refpeâ: , en di- 
fant : Voilklefréredu^ienheuteUa 
François de Sales : d’ailleurs il 
reçut des vifites, & des marques 
extraordinaires de rcfpe^t de tous^ 
'ks Corps de cette grande Ville, 


DiûL!iZQd-by 
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& en particulier des Comtes de 
Saint Jean.' Quand i] partit il fut 
accompagné fort loin d*un lî 
grand nombre de perfonhes de 
toute condition , à pied & à che- 
val ,* qu’il a voit plutôt l’air d’u» 
Prince au milieu de (a Cour,- que 
d’un fimple particulier qui ' fait 
voyage -: c’eft qu’une vertu auflî 
charmante ^'auffi noble qtiétoic. 
celle du Comte» fait régner anlîî 
puiflamcnt for les cœurs > que 
' î’jauthorité même fouveraine.- : 
5. On' en eutmne nom^llç preu*« 
veTaprès fbn retour en Savoyé; 
Jean François frère comme lui & 
focceflcur du Bienheureux Fran'-' 
çois de Sales en rEvêché de Ge-* 
nêve , ayant voulu fairC' la^ vrfîte 
dè fbn Eglife 5 y trouva des obflâ-" 
des de la part du Chapitre , qui 
prérendoit que fa Jirrifdidiôh a 
A ne ffî n’étoit cjiie deleguée. Cet, 
te coacedoiion a voit emu bs ef* 
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prits & partagé toute la Ville ? 
fans c|ue le Prélat pût ttouver au- 
cun f^cours pour défendre Tin- 
terêt de (a dignité , & conferver 
la paix de fon Eglife : mais il n*a- 
voit pas eu encore recours à fort 
frère le Comte j dès que celui-ci 
fut entré dans l’affaire, il gagna 
fî bien refprit du Prevoft Vicai- 
re Général d’Aneffi fon parent y 
qu’il le détermina à un acommo- 
dement. Le mérite d’une négo- 
tiation (î importante & fi pieufe 
ne fut pas fans récompenfe. Le 
Prevoft mourut très- chrétienne- 
ment peu de temps après j & fe i 
trouva dans Tes derniers mo- 1 
mens extrêmement confblé des 
vertueufes démarches que le 
Comte de Sales l’avoit engagé de 
faire en faveur de la paix. | 

Le fecret qu^il avoit pour pror^ 
curer la réünion des cœurs, fai- 
foit dire communément en. Sa- 


V, 
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voye î que pour rendre les plus 
grands ennemis, parfaits amis’’, 
il ne faloit. que. les envoyer à 
Monfieur de Sales ; c’étoit là fon 
•ïalent particulier & fon inclinai- 
tion prédominante 5 aufli difoic- 
il à fon fils aîné Charles Augufte, 

.dont H prenoi t foin vers ce tempsr " 
ià de former Tefprit & les mœurs; 1^2^. 
ce que je veux particulièrement 
vous infpirer , mon fils , c’eft l’a- ’ 
inour de la paix , & l’envie de la 
faire régner par tout. Pour lui il . 
la faifoit revivre dans des con- 
-jondures oti l’on auroit dû l’ef- 
perer le moins. , . 

Le premier Syndic de la Ville 
-de la R.oche , & un des plus con- 
sidérables Citoyens , étant fort 
brouillez ; les Habitans avoienc 
' -pris parti de côté ou d’antre avec 
tant de chaleur, qu’ils étoient ar- 
mez les uns contre les autres : de 
forte qu’on étoit fur le point de 
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La Vie du Comt» 
ïl âpaife faillie 'une déebarge , quand^ les 
f>pj 7 rTà parus propoTérent lîkweiT- 
URocJt0. fement de £e remettre enticre- 
menc à l’arbitrage du Comte cte 
Sales J dès: qu’d eut parlé , tout 
le monde fe trouva fatisÉarrâC 
rentra- dans le calme; D’autres 
fois il fâioic qu>il fs fervît de 
, • . moyens plus forts: pour remettre 

la tranquillité dans les efprrts ÎD- 
■ ricez s mais quand fa douceur n y 
fuffifoitpas, ütvaleury fuppleoitt 
J ^ J -, En 1617. il s’éleva une mutif- 

Puis «»« nerie dans la VHIe d’Aneffien.- 

mutinerie ^ SoldatS Li^Cois &'leS Sol- 

ansAneft. Valons J dont la Garnifon 
écoit compôfée. Les Habitans 
craignant- dans ce démêlé queL* 
que ftratagéme & quelque fur- 
prife ,- coururent eux-mêmeaux 
armes ) & la confufion fut fi gran- 
de , que ni le Capitaine de la 
Milice, ni les-Magiftrars la 
pouvoienc didiper. Il falut aller 
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toüis DE Sales, ut 
àilareffburceuoiverf^Je du 
^ai étoic lo Comte de Sales , êc on 
l’eovoya prier die venir incelïàra- 
«ent :dês.<^u’il parut , le peu^ 
pie en.trôupe fe mit à crier, Mû/t^ 
jfeur, vous éte^s mtrefire^ fauvet^ 
vos enfans, - En même temps on 
lui remit le Gouvernement de la 
Ville qnil fe crut obligé d’accep- 
ter dans ce&conjondures *, U com^ 
nience d’un air tranquille , mais 
avec un coeur plein de religion . 
Sc de ferveur à feimcttre en prieT 
res. ' Enfuite il ordonnequau mo- 
ment mêmeles femmes éc lesen- 
fans ayent à fe retirer chacun 
chez foi ; & en moins d’un quart 
d’heure il fut filexadement obéiV 
qu’il n’en parut plus aucun dans 
les rues : puis fe mettant à la tête 
des Habitans .armez , il i marcha 
contreles Liégeois retranchez de- 
puis la porte de Nôtre- Dame-, 
jufques aux ponts., . dont toutes 
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les chaînesecoient tendues. Enfin, 
il attaqua le pont avec tant de 
réfolntion & de fierté , qu’un Ca- 
pitaine Liégeois chef des mu- 
tins fe trouva tout à coup fai fi de 
frayeur, comme s’il eut* vu le Dieu 
des Armées qui eut levé le bras 
fur lui. En effet faifant faire alte 
aux Tiens , il s’avance avec ref- 
' peél vers le Comte, entre en con- 
férence avec lui , & s’offre d’en 
paffer par tout où il jugerqit à 
propos : Monfieur.de Sales pref' 
crivit aux Liégeois & aux Val- 

O 

Ions de fe retirer dans leurs lo- 
gis j ce qui s’éxécuta avec une 
■promptitude admirable, malgré 
la vivacité de Temotîon précé- 
dente. Tout le tumulte étant ap- 
paifé , il en prit l’ocafion de don- 
ner à chacun les avis falutaires 
qui lui convenoient 5 & pour 
achever Ton ouvrage , il fit lui- 
même la ronde lou^e la nuit. Soi! 

Altefle 


Louis de Sales; .115 
Altefle Royale ayant appris une 
conduite fi fage & fi belle, lui en 
écrivit au (îî-tôt des Lettres plei- 
nes des éloges & des remercimens 
qu’il avoir fi bien méritées. 

Dans cette fuite continuelle 
d’exercices pleins de valeur & de 
Religion : il s*étoit ataché conr 
ftamment à faire rebâtir le Châ- 
teau de Torenc , qui avoit été 
brûlé par la malice des ennemis 
.de fa maifon. Beaucoup de gens 
le difluadoient de cette entre- 
prife , qui devoit lui être d’une 
•grande dépenfe ; mais il avoic 
d’autres vues que celles qu’il pa- 
rqiflbit avoir. Il ne penfoit pas 
fiù^plement, comme on letroyoit, 
à contenter l’inclination aflez or- 
dinaire 'aux perfonnes de quali- 
té, de s’occuper à bâtir. Il avoit 
■pris cette réfolution , afin que 
ceux de fa famille ayant la com- 
modité de fe loger au Château de 
- - K 


Il rebâtit 
le Château 
de Tounc. 
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T orenc, leur pieté les portât dans 
la fuite à céder, aux Filles de la 
[ Vifitation le Château de Sales* 

où le Saint Prélat avoir pris naif- 
fance, avoir été confacré Evêque, 
avoit formé le plan de l’Or- 
dre de la Vifitation : de manière 
que CCS deux Maifons n’étant éloi^ 
gnécs que de cent pas ou envi- 
ron , la famille de Saint François 
de Sales fut plus unie avec les Fil- 
les de fon faint Inftitut,par la pro- 
ximité de leur demeure : cepeni- 
dant l.e nom de Sales par Lettres 
Patentes du Prince fut attaché 
au Château de Torenc i où lé 
Comt^ donna dans ce naême 
temps une autre marque fignalée 
. de fa pieté. , V 

flTr Curé ■ de la ParoifTe étoit 
' giifes Pa- obligé d’y venir les Fêtes folem^ 
r roiftdiis. n elles , célébrer les faints Myfte- 
res dans la Chapelle.* Quelque 
diftingué que fut ce privilège , le • 
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'Gpmte y; renonça par. le fefpeA 
cjii’il portoic aux Eglifes Paroif- 
fîaiês > dans lerqueiles il convient 
que (è falTe le Service divin, pour 
^édification 6c la confoktion des 
Peu pies. 

-• Ge zélé qu*il avoit pour Phon- 
-peur de rÈglife, lui avoit toâ- 
jours donné une haute idée de 
ceux qui en font les Miniftres. 
Ainfi voyant que fon fils aîné 
Charles Augufte fe deftinoit à 
jirendre ce parti , il n’oublia rien 
. pour tâcher à l’y bien difpofer. 
D’abord il prit foin de lui faire 
long- temps délibérer fur fa voca-^ 
tion , & avec Dieu , 6c avec des 
perfonnes diftinguées par leur 
pieté & par leur mérite j enfuite 
il lui réitéra d’utiles inftruélioPs 
fur ce choix,- & le^porta à-faitc 
• ^ une retraite , ou il fd mit dans 
toutes les difpofitiôns nécelTaircs, 
pour entrer dignement dans un 
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état (î {aipt. Après que ce 
véritablement Clirétien eût fait 
de la forte à Dieu un facri- 
fîce de fon fils , il fe garda bien 
d’en perdre le mérite en travail- 
lant à lui faire avancer fa fortu- 
ne dans l’Eglife, Il ne faut en- 
trer, écrivit-il fur cela à la Mè- 
re de Chantal, dans les dignitez 
&c les portes Eçclefiartiques que 
■par la voye feule du mérite joint 
dlapietc 5 c’ertà mon .fils défor- 
mer en lui ce carartére avec le 
fecours de la grâce j c’ert aufli de , 
cette manière que le digne fils 
d’un tel père fe conduifant par 
ces vues fut bien-tôt nommé fans 
nulle follicitaiion d’abord à un 
Canonicat de la Cathédrale de 
.Genève , & enfuiteaux Charges 
d’Ofiîcial , de Grand Vicaire, & 
de Prevort , & dans toutes ces 
fonctions il remplit excellem- 
ment l'étendue de fa vocation U 
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■féconda u*es-parfaicement les dc- 
•fîrs de Ton pérc. , 

' Celui-ci cherchant toujours à 
nourir en' lui -même l’elprit de 
Dieu , étoit venu pafler à Annef- 
lî le Carême de Tan 16x5). pour 
, profiter des Sermons , êc encore 
plus des entretiens familiers du 
Pere Bertrand Jefuite Prédica- 
teur fameux en ce Pays- là, & d’u- • 
• ne grande pieté i Le Comte qui 
ientit par ce moyen ranimer le 
feu de fon zélé pour le Seigneur , 
fut vivement touché de voir les 
débauches du Carnaval poufTées 
jufques bien. avant dans le Carê- 
me. Il fit differentes démarches 
pour arrêter une licence fi hon- 
teufe au Chriftianifrae ; mais il les 
£c inutilement : & lui , qui par 
fon caraêlere refpedé de tous s • 
ayoit fçû réprimer heureufemenc 
tant de fois dans les autres des 
paflions violentes, n’y put répri- 
mer celle du plaifir ; d’autant 
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plus intfaitablé qu’elle eft plüs' i 
fla^eufe & plus douce,> Un jour ! 
qu’il' fortoic de 'prier fur le tom- 
beau de fon Saint frère , ce, qu’il 
faifoit prefque tous les jours,* une 
troupe de mafquesfe prefentade- 
vant lui. Il en fut îi' indigné , 
cju’emporté par fon zélé , il dit 
hautement' , que la Ville feroit 
infailliblement punie, de profiter 
fi mal du temps facrédeftiné par 
l’Eglife à la pénitence , & des le- 
çons d’un homme Apoftolique qui 
la prêchoit. On ne lait s’ilétok 
infpiré en parlant' de la forte i 
mais fa prédidion ne fe yérifia que 
trop à la lettre : car vers le temps 
de Pâques , la Ville fut affligée 
d’unfe furieufe pefte, qui ravagea 
le Pays, & qui puni (Tant les defo^ 
dres paflez , fournit un nouvel 
exercice aux Vertus du Comte de 
Sales. ' ' 

En effet ^ il fé^priva' de foâ 
Château de Torenc , pour le laif- 
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■fé'r au Chapitre, qui y vint faire 
fa réfideoce i & y chanter POffi- 
jce Canonial. D’ailleurs fôn ver- 
tueux frère l’Evêque de Genève 
Jean François , refufa comme 
«n véritable Pafteur, d’abandon^ 
ner fon troupeau affligé, & de for> 
tir d’Anneffi, Le Comte lui pro^ 
cura toutes fortes de fecours , ve- 
nant le voir tres-fouvent 5 afin de • 
trouver : en femble les meilleurs 
moyens de .foulager les belbins 
publics.Le Ciel béni tvrfiblement 
«ne diarité li grande : car bien 
qu*ii fè 'trouvât par tout, où la 
contagion fe répandoit , elle n’at- 
taqua cependant jamais ny fa per- 
sonne ny le Château de Sales oil 
il refîdoic, & qui en étoit comme 
îôveftii ïjy même aucune defes 
terres, c’eft ce qui. fit dire publi- 
quement- que le Seigneur avoit 
environné les maifonsde Sales y 
du mur dç fà diyine protedion > 
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comme ilavoit fait autrefois cel- 
les du Saint homme Job. 

1^30. ■ fléau de la pefte ne fembla 
s’appaifer que pour faire place à 
celui de la guerre. Au mois de 
Mars de Tannée *1630. Le Roi 
de France Loüis XIII. voulant 
fe rendre maître de la Savoye , 
pour des raifons que Ton fait j 
lUéfend cnvoya fommerXoüis de Sales de 
lui rendre le Château d’Aneffi i 

leurleCha- , ^ 

teau /^An- II ctoit ^ Cjouvcmcur. OM 

nejp contre ciuplova pourcclaM. desHaves> 
France. le'plns propre a gagner 

fon efpric J étant fils de M. Antoi- 
ne des Hayes Maître d’Hôtel 
chez le, Roi , ami intime du Bien- 
heureux François de Sales. Audi 
M. des Hayes avant que de par- 
tir pour fa commifîion témoignàr 
t-il> qu’il ne fe flatoit point trop 
d’y réuflîri que depuis long-temps 
U connoiflbit le caractère de la 
Maifon de Saies, & en particulier 

celui 


Lotiis DE Sales^ Vw 
'’liii du Comte 3 cependant il cni- 
ploya toute l’adreue poffible afin 
de perfuader^à celui auprès de 
qui on l’envoyoit , que la fomma- 
tion n’avoic rien que de raifonna- 
ble, & qu’il devoit s’y rendre par 
toutes fortes de motifs 3 for quoi 
■ le Comte repartit , que la fidelité 
qu’il devoit à fon Prince étoit une 
raifon>qui faifoit difparoutre tou- 
tes les autres 3 qu’à cela près, il 
fe fentoit toute l’ardeur imagina- 
ble de féconder les intentions d’un ’ 
grand Monarque, pour lequel il 
avoir la plus profonde vénération. 
Le lendemain , le Maréchal de 
Chatlllon qui conduifoit l’avant- 
garde des Troupes du Roi ayant 
fait un -Traité avec la Ville, fe 
mit en état de faire filer fes gens 
vers le Pont. Mais le Comte l’en 
empêcha par une vigoureufe dé- 
charge de Canon , & le Maréchal 
s’étant retiré pour marcher du cô » 


il refait 
ordre de 
rendre la 
Pla.ee, 
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té de la coline à couvert du Châ^* 
teau, eut encore à eflTuyer une au» 
tre décharge de Moufquets & de 
Grenades > jufqu’à ce qu’il de- 
-nieura dans la Ville à la faveur 
de la nuit. Alors on recommen- 
ça du Château à faire de ce côté- 
là même un plus grand feu qu’au- 
'paravant , &c on l’auroit continué 
fl Te Maréchal , qui voy oit que le 
Gouverneur pouvoir battre en 
•ruine toutes les maifons de la Vil- 
fle, ne lui eut envoyé demander 
inné trêve : fur quoi le Comte 
.avant aflTemblé fon Confeil de 
Guerre , confentit fous de bonnes 
-conditions à une fufpenfion d’ar- 
.*mes, jufqu’à cinq heures du foir 
du lendemain. 

Cependant il reçut de fon AL 
tefle Royale un ordre de rendre 
la Place avec une Capitulation 
1 honorable j en cas que le Roi vint 
‘tn perfonne l’affiéger. La Lettre 
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4:^6 fut rendue qu’un quari- 
•d’heure avant que la trêve expi- 
rât 5 an temps même que le Maré- 
chal réïceroit la fommation. Le 
‘Comte ufa de ce petit intervale 
-pour drelTer lui-même les articles 
.de la Capitulation, qui furent tous 
-accordez 5 ,ôc ce ne fut pas une pe- 
tite diftinêtion , qu’en préfence 
d’une Armée Royale,- 6c qui avoit 
à fa tête un des plus grands Rois 
•du monde : il obtint de fortir 
.avec les Tiens tambour batant., 
-mèche allumée , baie en bouche., 
enfeigne déployée , bagage fur les 
cpaules, pour conduire la Garni- 
-fon jufqu’au Camp de Conflans. 
-D’ailleurs il s’y prit de la meil- 
-leur grâce du monde , pour mar- 
quer fon profond refpeél à S.^M. 
èc Ton eftime particulière au Ma- 
-réchal. 11 dit pour compliment 
à celui-ci , qu’il étoit fâché de 
. n’avoir pas à foutenir les efforts 

* T • • 
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d’un fi grand Capitaine dans Ni- 
ce , où dans Monmélian , où l’o- 
- béïfiance qu’il dévoie à Ton Prin- 
ce , ne l’obligeroic pas de fe ren- 
dre. Du refte ce guerrier aufli 
expérimenté dans la Milice de Je- 
fus-Chrifl: , que dans la Milice du 
fiécle , remercia Dieu de ne s’ê- 
tre pas trouvé en état de faire une 
refifiance plus éclatante i parce 
qu’une adion de quelque jours 
trop brillante aux yeux des hom- 
' mes, détruit Ibuvent ce qu’on peut 
acquérir d’humilité pendant plu- 
'fieurs années aux yeux de Dieu : 
mais tandis qu’il croyoit n’avoir 
as eu des fuccès fort confidéra- 
lesj toute l’Armée de France pu- 
bloit qu’il les mericoit par fa con- 
duite éc par fa valeur, & qu’il ne 
fui majiquoit pour être un grand 
Capitaine, que de grandes oca- 
fions. Du refte aufli-tôt que les ‘ 
affaires avec la France furent ac- j 
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'' commodées j Son ’Alcefle de Sa- i<337* 
l'" vo5^e lui remit le Gouvernement 
de la Ville & du Château d’An- 
' nelTi J oii il avoit fi bienCoûtenii 
ï la gloire & ies interets de fon 
; Maître. 

. Cette paix lui donna le loifir de 
>' fe rendre lui -même aux ocnpa- 
f tions , qu’il chérifibit le plus 3 fa- 
< voir celle de la literature & de 
- la pieté. Cetteannéelàmême, il il tra- 
travailla avec l’Archevêque de 
Tarentaife fon parent , Benoît n. 
Théophile de Chiran , à la Tra- 
dnêtion de l’Hiftoire de N. D. 
du Charme en Morienne. Le Pré- 
lat voulant publier cette Tradu- 
éfion, écrivit au Comte pour le 
remercier de ce qu’il avoit bien 
voulu revoir & polir leur com- 
mun ouvrage,auquel Loüis de Sa- 
les s’afFedionnoit fingulierement 
par la tendre pieté , qu’il avoir 
pour la Mère de Dieu» depuis les 

L iij 
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premières années de fa vie. 

Il ne fe porta pas avec moins 
d’ardeur à exercer Ton calent ex- 
traordinaire, pour faire des récon- 
ciliations î & l’on peut dire qu’il 
i 6 }z. y réufîit l’année 1631. d’une ma- 
niéré en quelque forte miraculeu- 
fe. Ayant été choifi arbitre entre 
fon neveu Jacques de Sales du 
Vvad, & le Baron d’Aranthon > 
qui avoient plaidé jufqu’alors 
avec une efpece d’acharnement : 
du Vvad prit ombrage de fon on- 
cle fans nul fondement , & té-, 
moigna qu’il n’avoic point de con- 
fiance en lui. Le Comte loin de 
s’en ofFenfer j ou d’abandonner 
l’afFaire par une jnfte indigna- 
tion j' ne penfa qu’à y interelîer le 
Ciel d’avantage par de plus fer- 
ventes prières 5 afin d’obtenir ce 
que fes foins n’a voient pu julqu’a- 
ji procure pourquoi fc trouvanc 

une recon- , * . ^ 

uliaiion i^vec les parties qui dilpiuoienc 
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. plus violemment que jamais au- tfes-difidie 
près d’une Eglife à il dit à leur 
Avocat qui étoit préfent i veiiieux. 

mon de difcorde réyie trop vijt^ 
blement dam tout ceci pour ef- 
ferer de le chajfer fans une ajf-^ 
fiance particulière du Dieu de la 
paix fouverain maHre des cœurs : 
auflî-tôt entrant dans l’Eglife , il 
fe mit à faire une priere fi vive y 
que même à l’exterieur elle parue 
à ceux qui obfervérent le Comte 
une forte de ravifièment 5 enfuite 
revenant aux Parties qui dilpu-> 
toient encore avec autant d’ar- 
deur qu’il avoir prié , il dit dou-/ 
cernent à de Vvad ? Eh bien ! môm 
cher neveu vous ne voulei^ pas voue 
fier à moi , ny éeouter mes raijons 
je fupplie l'autheur des lumières de 
vous éclairer lui - meme. Chofcj 
étonnante ! A l’inftant même , Sc- 
fans d’autres difeours , de Vvad fc 
jette à (es genoux ^ lui demande 
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pardon , lui protefte qu’il en 
fera aveuglément par tout ce qu’il 
voudra bien régler, 6c raccom- 
modement fe termina ainfi , non- 
feulement avec l’entiere fatisfa- 
élion des Parties j mais encore 
avec l’admiration d’une compa- 
gnie illuftre qui étoit préfente f 
tous unanimement difant qu*un 
quart-d’heure d’oraifon du Com- 
te de Sales terminoit plus heu- 
leufement une affaire importan- 
te , que cent ans de procédure 
dans le Sénat. Cette ocafion re« 
nouvela avec éclat la réputation , 
qu’il a voit depuis longt-emps pour 
acommoder les diffentions les plus 
invétérées. Audi tout le monde 
acouroit-il à fa médiation, & leurs 
Alteffes Royales lui renvoyoient 
toutes celles qui furvenoient en- 
tre les pèrfonnes de qualité de 
Savove. 

. Ce renouvellement d’effipie 
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four M. de Sales , détermina Ton 
Alteiïe Royale cette même année ^ ^ ^ 
à lui en donner des preuves , lui iu\ mvoye 
envoyant des Lettres Patentes , le titre 
pour attacher à la Terre de Sales faTenrie 
avec le titre de Comté, toute le- saUs^ 
tendue des prérogatives de cette 
qualité, & cela dans la forme la 
plus honorable : car on y mar- 
quoic en particulier que c’étoit en 
cor^àeration des fervicei import an s 
rendus k l*Etas ^ k la Couronne 
par les Seigneurs de Sales , fpé^ 

étalement par fon bon ferviteur 
Louis de Sales. Cette grâce fut 
portée encore plus loin J comme la 
Chambre des Comtes de Savoye 
exigeoit félon les Ordonnances , 
une finance fort groflfe pour l’cn- 
regiftrement ► elle reçut un ordre- 
d’enregiftrer les Lettres Le 
Prince voulant diftinguer en tout, 
le mérité du Comte , auquel, il 
' acorda encore d autres gracesYCrs-, 
le même- temps. 
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s^o La Vie du Comte 
Il étoic aflez naturel qu*une fî’ 
grande faveur de la Cour entre- 
tenue particulièrement par le 
commerce de Lettres qu’avoit le 
Prince Thomas avec le Comte de 
Sales, attirât à celui ci quelques 
traits d’une jaloufie, & d’une en- 
vie maligne. Dieu le permit alors, 
pour éprouver davantage la vertu 
du Comte^ôc pour lui donner plus 
de luftre aux yeux des hommes. 
Madame la Ducheflè de Nemours 
Anne de Lorraine , faifanc un 
voyagea Anne ffijafin de régler les? 
affaires de M. fon fils Comte de 
Génévois: U n Officier de fa Mai- 
fon fous couleur de zélé pour fcs 
interets , lui raporta que le Com- 
te de Sales s’étoit emparé de difFé’-^ 
rens droits de fon appanage , ce 
qu’il étoit prêt de juflifier par des 
preuves manifeftes. Le Comte 
étant appelé par la Ducbefle, & 
lui ayant affuré qu’il n’étoit rien 


LOUIS DE Sales. 15Ï 
de ce qu’on avançoit , le jour fuc 
pris pour éclaircir la chofe en Ju- 
ftice, 6c ce jour- là même Icdé- 
îateur difparur. La DuchelTe ir-' 
ricée de cecte conjanfture deman- 
da aux Prefidens , qu’ils enlTent a 
dire ce qu’ils favoient de cette af^ 
faire» & un d’eux parla avec quel- 
que chaleur contre les foupçons 
mal fondez qu’on avoit de la Mai- 
fbn de Sales : Sur quoi le Comte 
demandant pcrmiflîon à la Prin- 
ceffe de l’interrompre, dit au Ma- 
giftrat : Monjtenr , jeyous fuis ex^ 
trèmement obligé du xjlle avec lequel ' 
vous parlesi^ en mâ faveur r mai& 
Urne femble que la vérité dite avec 
tranquili'té eji plus propre ^ perfua~ 
der \ f S, A. agrée que je prodnife 
fimplement mes titres x ^^l^ aura 
hien-iot la bonté de \uger de moy 
aujji favorablement que vous. Il 
n’exa fallut pas davantage pour 
défabufer Madame de Nemours^ 
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& elle lui die avec aurant d’agrc* 
ment que d’équité. M. de Sales 
on voit bien que vous êtes aujji ha- 
' hile à la plume qu à l épée 5 je fuis" 
tres-fatisfaite de votre conduite ; je^ 
vous demande la paix ^ votre ami- 
tié y ^ pour ces deux chofes , je vous 
cede tout ce que vous pouriez^avoir 
dans l'apanage , qui apartiendroit 
au Prince ?non fils ou à moy. 

Une affaire très - délagréaWe 
qu’eut fon frère Jean François > 
qui avoit fuccedé a Saint Fran- 
çois de Sales en l’Evêché de Ge- 
' uêve î ne donna pas peu de peine 
au Comte , & elle ne fut pas ter- 
minée moins heurenferaent par fes 
11335. ^uins : mais la mort de ce même 
Mort de Prélat , qui ariva peu après j lui 

yennFran- afflidion particulière : 

foîsEvêque car outre qu’il avoit le cœur tres- 
Genève. pourles ficns , les témoi- 

gnages de tendreffe & de recon- 
poiffance, que l’Evêque lui don^ 


*• 
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"m dans fa derniere maladie , au- 
gmentèrent encore la fenfibilité 
de" fa douleur. En effet, ilTinfH- 
‘tua Ion héritier , lui confia la dif- 
pofition de toutes Tes affaires & 
le chargea fur tout , d’aller in- 
continent après fa mort à la Cour 
de Turin , affurer toute la Maifon 
Royale de Savoye du fouvcnir 
'qu’il auroit d’elle devant Dieu; 
Ces témoignages d’une amitié 
parfaite, que le Prélat donna au 
Comte, infpirei'ent à celui-ci un 
retour ou plutôt un redoublement 
de tendrelTe réciproque , mais 
d’une tendreffe toute chrétienne 
& toute fainte : car ayant em- 
ployé inutilement tous les moyens 
ae lui prolonger la vie , il en em- 
ploya de plus efîcaces pour' lui 
aider à la finir heureufement 
par la, mort la plus précieufe de- 
vant Dieu. En éfet on ne peut 
dire , ainfi que l’écrivit alors le. 
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Ï34 La Vie du Comte 
Marquis de Lucien à la mére.de 
Chantal , ce qui touchoic & édu 
finit davantage les afli flans: ou les 
faintes préparations du malade,, 
qui regardoit la mort comme un 
. doux fommmeil , ou les faints dif- 
cours du Comte de Sales, qui fem- 
blôit mourir avec foirfrére dans le 
Seigneur. Plût à Dieu, Madame, 
ajoutait ce Cavalier , à la. mère 
Chantal y que j'eujje le Comte four 
m affiler au lit de la mort i comme \ 
la eu le dernier )Evèque de Genève 
fon frère \ ]e me tiendrais fort af- 
furé de mon falut 5 ]e lui ai 
trouve me Jt grande onEHon à inf- 
firer i un moribond les Jentimens ' I 
des fins héroïques du Chrifiianif 
me f que four nen eftre fus tou^ 
xhé , il faudroit nejîre flus fuf- 
.ceftible des fremiers fentimens de 
-Religion, 

L'opinion du Marquis de Lu- 
cien fur ce point , paroîtra une 
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ici'itéinconceibable , quand nous 
raconterons les précieulès difoofi- 
;.£ions ou mourut lui - meme le 
Comte de Sales 5 car on ne peut 
rien imaginer de plus parfait pour 
mourir laintement, ou pour aider 
à le faire ; que ce qu’il pratiqua 
durant le coursd’une longue ma- 
ladie , qui termina la vie fî cfaré- 
tienne qu’il avoit toujours mcne'e, 
& dont nous allons expofer la fui- 
te dans le fécond Livre de cette 
Hiftoire. 
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de la fenfibilité , pour leur doq- 
uer ocafion de lui en faire un plus 
grand facrifice, & pour les déta- 
cJier du monde -en leur y faifanc 
trouver plus d’amertume. Le 
Comte de Sales après la mort de 
fon frère Jean François Evêque 
de Genève , fe trouva livré 
tout- à -coup à une défolation 
étrange , & comme abandonné de 
tout, (ur la terre 5 En effet , il fe 
voyoit privé de ce qu’il avoit eu 
au monde de plus cher. 

Il ne lui reftoit de fes frères 
qu’un Chevalier de Malthe ex- 
pofé chaque jour à perdre la vie j • Jlefi'fd- 
'Ion hls aine qui etoit d un cara^ ùmentlx- 
â:ere à faire toute fa confolation , traordinni- 
s’étok depuis un temps féparé en- 
tierementdu monde, pour vivre 
dans une profonde folitude j cejl 
fréfentementi Seigneur-, dit Loüis à 
Dieu dans ces conjonctures, r’fjî 
pifmtemnt que VOUS me devex^ être 

U 
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138" La. Vie dit Co mt^e 
tout , puifqu^il vous fiait de rydoier 
to^ut. Cec épanch^menc de fon 
cœur dans le feindeDien, diffipa 
les nuages, qu’un mouvement na- 
turel de triftelTe avoir répandus 
dans fon ame. 

Ranimé ainfi par le courage y 
que ne manquent point d’infpirer 
les maximes chrétiennes bien pé- 
nétrées 5 il alla auffi-tôt à Turi» 
pour exécuter ce que le feu Prélac 
lui avoir fi infiamment recom- 
mandé. Il y fur reçu avec des 
marques exrraordinaires de bien- 
veillance > & on lui fit entendre 
qu’on l’y vouloir arêter pour lui 
donner une place dans le ConfeiL 
Le bruit s’en répandit , ôc il n’en 
falut pas davantage , félon la mé- 
thode de la Cour , pour lui acirer 
une infinité de vifites & decom- 
plimens. Quoiqu’il les reçût avec 
fa politeffe ordinaire, il en con- 
çut un nouveau dégoût pourjes 
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embaras du monde 5 craignant 
qu’ils n’alterairenten lui cerepos- 
de l’ame li précieux à ceux qui 
ont une fois goûté Dieu.. Ainfi; 
prenant la réfolution de fe retirer 
plus que jamais 5 il fit au Prince 
les trcs-humbles remercimens de 
rhonneur, qu’on penfoità lui pro- 
curer, 6c en même- temps fes excu- 
fes , afin de ne point l’accepter. Il il s'en ex^ 
aporta pour raifon que Ibn âge - 
avancé le rendoit peu capable des 
mouvemens de la Cour , & l’a- 
vertilToit de confacrer plus par-i 
ticuliérementau fervicede Dieu 
ce qui pouvoir lui refter de vie/jj 
qu’il avoir infpiré à Tes fils le dé- 
voûment , que fa Maifon avoic 
toujours eu pour Ton Altefi'e ^ ôC- 
que fi elle agréoit leurs fetvices,- 
il la fupplioit de daigner leur . ' 

donner de l’emploi. Le Prince 
eût la bonté d’entrer dans les. 
vues du Comte > garda auprès de 
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140 La Vie DU Comte 
fa perfonne fes deux fils Janus Sc 
Amedée , & lui accorda la per- 
miflîon de fe retirer î ce ne fuc, 
néanmoins qu’après lui avoir don- 
né une nouvelle rnarque d’eftlme ,- 
en le faifant Gentil- homme de fa 
Chambre 5 Le Comte loin de fe. 
prévaloir de cet honneur > vint, 
l’enfévelir dans la folitude , oii> 
étoît retiré Ton fils aîné , avec le-, 
quel il ralluma de plus en plus le. 
defird’être tput à Dieu , & defe. 
détacher entièrement des chofes 
crées. : 

c II eut belbin de cette difpofî- 
tion dans un accident qui arriva, 
en 1^37: le Tonnerre tomba fur » 
la Tour du Château de Sales, 
dans laquelle étoient les Archi-, 
ves & tous les Titres de fa Mai- . 
fon 3 dont on ne put fauver qu’- . 
une très- petite partie , le leul. 
mouvement que caufâ au Com- 
ité une difgrace fi touchante, fuc , 
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àc parler à fa famille de la fra-^ 
^litédes chofesde la vie, & de'i 
Timmutabilité de la grandeur de 
Dieu , fur qui feul on pouvoir 
compter. - V ^ 

- Pour lui il y- comptoir fi par- 
faitement y que fa confiance mé- 
rita alors une grâce qui parut fore 
extraordinaire. Conïme il DafToic su chari^ 
par Aneffi , une petite fille tom- froduit 
badu haut d’une maifon la tête "” 
lur Je pave y on' la crut morte j 
cependant le charitable Loüisde. 

Sales lui cria à plufieurs reprifes j 
Jefus , foyez^ notre fetours 5 après* 
quoi il la prit par la main & la 
rendit dans une pleine fanté à fes 
parens. Le bruit fe répandit auf-- 
fî-tôt qu’il y avoir en cela quel- 
que chofe de furnaturel, & fe Con- 
firma encore par lereceuillement. 
fingulier, qu’on remarqua tout 
ce jour dans la perfbnne de Louis. 

.On ne lui en parloic point, qu’il 
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ne lui montât fur le vifage un6 
rougeur, qu’on jugeoit être l’ef- 
fet de fon humilité : fon fils Char- 
les Augnfte l’ayant mis un jour 
fur le même fujet , il ne put ea 
tirer d’autre réponfe que ces pa- 
roles de l’Ecriture , Quand le jar- 
fle tombera il ne fe blejfera -points 
^6} 8. parce que le Seigneur le foutient dt. 
fa main. Divers évenemens fem- 
blables joints aux exercices ordi- 
naires de fa pieté, lui attirèrent 
une nouvelle réputation d« fain-^r 
teté, & on l’apeloit commune-, 
ment le Saint Comte Loüis. 
ffeeours Comme il avoit chez foi fon 
qu’lhfrlde Charles Augnfte, afin de pou- 
[cn. fils, voir en tout temps & à cœur ou- 
vert parler avec lui des chofes de 
Dieu , il fe failôit un point de 
^ confcience, de profiter pour fon 
propre avancement fpirituelde lar. 

' prélence de ce cher fils 5 n’ayant 

pu le réfoudre que par ce motif à 
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quîterfa folitnde.. Tous les huit 
jours il fe Gonfeffbic à lui, & corn- 
munioit de fa main. Outre qu’il 
rentrerenoit & prenoic fes avis^ 
fur tout ce qui regardoit l’etat deî 
fon ame , ôc’cela avec une con- 
folation intérieure qui ne peuc 
s’exprimer. Mais comme il crai- 
gnit pourtant de préférer fa pro- 
preTacisfaélion à l’atrait du Saine 
Efprit , qui rapeloic fans cefl’e. 
Charles Augufte à lafolitude > il 
confentit enfin à le laifTer partir,. 
Afin de fe dédomager d’ailleurs- 
desfecours qu’il auroit tirez pour 
fa fanétification de la compagnie 
de celui qui étoic &fbn fils lélo» 
la chair , & fon père en Nôtre 
Seigneur: il fît à Dieu le facrifî- 
ce de cette féparacion , qui lui' 
fut tres-fenfible, & prit la réfo- 
llition de fe féparerainfi de tou- 
tes les autres chofes de la vie^ 
même IcS' plusdegitimes.. 
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Ji quitte fts C’eft dans cette vue qu’à Te- 

^ xemple du Sauveur qui ne pof- 
feda rien en ce mande, il voulue 
fe de'pouiller de Tes biens entre 
1 les mains de Taîné de fesenfans 

du fécond lit, favoir Jean François- 
de Sales, fans fe réferver la moin- 
. dre chofe 5 même pour faire l’au- 
- ^ ê 3 5t. mône. 7 / efi temps à ma foixante^ 
quatrième année-, dit-il alors, quen- 
'attendant la mort naturelle -, je fet~ 
hijfe une mort volontaire , ét" q«e je- 
quite tous les foins du monde. Sur 
ce qu’on- lui repréfentoit que c’é- 
toit une étrange chofe à un père 
de fe mettre dans une dépendan- 
ce fl abfoluë de fes enfans , qui 
pouroient n’avoir pas toujours 
une conduite auffi régulière que 
la fenne. La Sagefjè Incarnée , 
répondit- il , éeft bien mife dans la 
dépendence de fes créatures en la 
J^erfone de I/tarie ^ de Jofeph , 
k qui il s'ejl entièrement fournis s 

un 
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%n entier renoncement -, ajoûtoit-il, 
fufplée k bien des inconvénients 
ou meme je tourne en de vraii 
avantages^ < - 

■ Ce parfait détachement étoit 
d’autant plus edimable, qu’il ne 
perçoit nullement d’une forte de 
nonchalance aiïez ordinaire aux 
perfonnes ' avancées en âge , ôC 
l’on vit l’année fuivante 1640. 
qu’on ne peut guéres être natu-t 
Tellement pins aêlif ôc plus fcn- 
fîble qu’il l’étoit encore. Dans la 
Cérémonie funebre du Prince 
Louis de Savoy e Duc de Gne- 
voisv& de Nemours, on voulut 
régler le rang qu’y dévoient tenir 
les perfonnes de la première Npr 
blefle du pays , & on difputa au 
Comte l’ancienneté de la Cenne, 
Il foiitint cette affaire & la plaU 
da lui -même avec chaleur juf- 
qu’à ce qu’il eut obtenu un Ar- 
rêt efltiéreraent conforme à Tes 

N . 
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digmment 
^ (hrètien- 
nemcnt 
V ancienne- 
té de fa So- 
bleffe. 
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14^ La Vie DU Comte 
prétentions^: Car enfin dit- il 
fur cette affaire ; il ne sa^it pas 
frecifement ui de nos interets far-- 
ticuliers , mais de l'honneur de nos 
Souverains -, ^uiont fait dans leurs 
Lettres Patentes données en nltre 
faveur i une mention fi exprejfe de 
t ancienneté de notre Maifon , al-- 
liée, de fuis fris de 500. ms aux 
fremieres M-aifons du pays } nos 
Princes n' auraient ils pas fu]et de 
nous tenir indignes de leurs faveurs, 
fi nous paroijfions indifférens, quand 
nous pouvo'ns montrer que nousl a~ 
vons l'honneur de leur apartenir? 
Tirailleurs , fi la Noblejfe de nos 
■ancêtres nous ejl laifiee four héri- 
tage ^ comme un gage de leurs ver- 
tus j ne ferions-nous pas in]ufies ^ 
ingrats, en négligeant de conferver 
un fi prétieux dépôt , quoiqu'il nous 
en doive coûter > 

Cependant côfnme il ell dif- 
ficile d’agir fi vivement en des 
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chofes de cette nature fans en être 
altéré : la Mere de Chantal lui 
demanda avec cette ancienne êc 
naïve liberté , avec laquelle elle 
lui parloit y fi fon intérieur n’a- 
voit point reïTenti quelques trou- 
bles dans tout l’embaras de ce 
procès i à quoi le Comte répondit 
avec une égale fmeerité , p/us (Ji^ 
foin ^ue de trouble , ma chere Me- 
re \ cary pourfuivit - il ,• les 
matins fr flujîeurs fois-dur ant le 
jour, mon ame a fait atention aux 
devoirs de Louis de Sales devenu 
enfant de Dieu far le Batème , 
^ aux mouvemens du Comte de 
Sales y qui ddfendoit avec jujîice 
î interet de fes ÿrèdéceffcurs , t^de 
fes fucceffeurs, L' Evangile , 2 l]o\x- 
ta-t-il , raforte la Généalogie tem- 
porelle du Fils de Dieu , aujji- bien 
que fa Généalogie éternelle 3 ce qui 
m'a mis devant les yeux deux for- 
tes de Tsfoblejfe que j'avois à foute- 

Nij 
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148 La Vie du Comte 
nir i L'une temporelle , qui efl 
"niment moins confîdèrable 1 mais, 
qu'il ne faut pourtant pas aban-\ 
donner a l'in]uJHce des mal-inten-, 
tionnex » ^ l'autre éternelle , que 
nous avons a conferver beaucoup 
plus ejfentie liment contre la rage, 
des Démons i qui s' efforcent à tous 
momens de nous eni faire déchoir, 
Auffî -, ma chere Mère ^ aimerois- 
’]£ mille fois mieux voir enfévelir 
dans un oubli éternel tous les titres 
de ma Maifon-, ^ etre mis au rang 
du dernier de mes V’afjaux , que de 
commettre un péché véniel , qui me 
fit déroger en la moindre chofe à la 
qualité de Chrétien incomparable-^ 
ment plus effentielle , ^ plus glo-* . 
rie'ufe que toute autre. 

Il ne joiiic pas long- temps de 
la confolation qu*il trou voie à 
ouvrir de la lorte fon cœur à cet- 
te vertueufe Dame > avec qui il 
avûic eû toujours de L faintes 2c 
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de fi douces communications. 
Cette amie intime, fille aînée en 
Nôtre Seigneur du Bienheureux 
François de Saies , & fa digne 
Coadjutrice en Tlnfiitut de la 
Vification , mourut à Moulins 
l’année fuivante 1641. Tandis 
qu’une fi grande perte caufoitune 
douleur univerfelle j celle du 
Comte qui devoir être naturelle- 
ment la plus vive, parut tempé- 
rée par une joyc , qu’on ne com- 
prenoit point, mais qui faifoit fen- 
tir aux autres ce qu’il reflentoit 
•lui-même de la félicité de la Mé-*’ 
re de Chantal. Quelque réferve 
qu’il gardât fur ce point , il laifia 
pourtant échaper certaines pa- 
roles, qui firent juger, qu’il avoir 
reçu des grâces extraordina'ires 
par le moyen de cette bienheureux 
de Mère. FJles lui fervirent à s’u- 
nir beaiicoup plus intimement à 
Dieu , ne Te permettant guércs 

• N iij 
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d’ocupacioDs extérieures , qite 
celles de terminer les différends 
de fes ValTaux', 'de les catéchi- 
fer , & de les porter aux çhofes 
de leur falut. 11 pafTa de la for*- 
1 (341. te toute cette année fans fortir dé 
fon Château , que pour aller al- 
ler allifter à la mort de Monfieur 
de Cornillon Ton beau-frérej o£>- 
fice de charité auffi falutaire â 
celui auquel on le rend, qu’à ce- 
lui qui s’en acquite. 

Plein de tant d’oeuvres fain- 
tes , il ne cherchoit que la retrat- 
'te , afin de les mettre en fureté 
contre la diffipation & l’àir con- 
tagieux. du monde ; mais plus il 
fecachoit, & plus le bruit de fa 
pieté lui attiroit de gens , qui ve- 
cttftonde nofçnt chercher à s’édifier avec 
Trance vi- lui. Ainfi S. A. R. Gallon de 

U dJ Sales- France Duc d’Orléans , frère du 
Roi Loüis XIII. étant en Sa- 
voye , voulut rendre vifite à 


Loiiis DE Sales; 

Louis , & ne voulut faire que 
celle-là. Après lui avoir donné 
toutes les marques imaginables de 
bonté & de diftinâ:ion , il lui fiç 
encore l’honneur de dîner chez - 
lui : puis au forcir du repas, s’en- 
fermant avec lui ; Parlons de Diett 
à Cosur ouvert-i lui dit alo^s ce grand 
Prince , ]e vous en conjure-^ M. le 
Comte i car f ai plus de confiance en 
vousi que ]e n 'aurois au plus faint 
Religieux ; parce que vous avez^ 
plus d' expérience de la manière done 
il faut faire fan falut^ au milieu des 
troubles du monde. On n’a pas fçit 
un plus grand détail de cet en- 
tretien i mais S. A. R, en pa- 
rut extraordinairement contente, 
auflî-bienque des manières a’ifées 
& polies avec lefquelles le Com- 
te toute la journée fit les hon- 
neurs de fa maifon 5 car il ne 
manqua à rien dç tout ce qu’il 
crut devoir contribuer à divertir 
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le Prince & à lui faire fa Cour ; ' 
mais toû jours dans les bornes de 
là prudence & de la 
chrétienne. 

Une autre conjonélure obligea 
encore le Comte à interrompre 
fa retraite.. Il s’agiflbit de faire 
un accoramodement entre plu- 
fieurs^erlonnes de qualité» qui 
paroiuoient déterminez à vuider 
leur dijfiPerenc par un combat par- 
ticulier. Bien que ce fût là un 
exercice de charité important , 
le Comte ne s’y portoit qu’avec 
îladeU unQ. forte de difficulté par une 
î//”r raifon afïcz finguliere , qu’il dit à 
querelles la Mère de Blonay , une des plus 
illuftres, & des premières Supé- 
^curquoïî ticures de la Vifitation 5 comme 
il recommandoit vivement la cho- 
fe à Tes prières , &: qu’elle lui eut 
répondu , les vhres ny feront f as 
. . moins efficaces. Ah , reprit-il , les 
larmes aux yeux : je connois trop 
yifiblement que Dieu ne m’ac- 
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'corde point polir afldupir les que- 
relles des Dudiftes, la grâce qu’ii 
me fait ordinairement pour ac- 
commoder les autres fortes de dé- 
mêlez. daqs lefquels on m’oblige 
de m’entremettre. Je* n’y puis 
penfer, dit -il, qu’avec humi- 
liation & avec crainte, parce qu’- 
emporté par les vraifemblances 
de certaines maximes-, & d’un 
point d’honneur , qui me paroif- 
(oit excufable , j’ai été autrefois 
affez malheureux pour ne pas re- 
fufer aflez hautement un de ces 
défis funeftes, & Dieu m’en pu- 
nit encore. Comme il tenoit à peu 
près le même difeour^à un hom- 
me de qualité j celui-ci lui de- 
manda-: Mais que feriez -vous 
donc fi l’on vous apelloit aujour- 
d’hui en duel, & fi l’on vouloir 
vous y forcer par les loix de 
l’honneur, qui doivent être in- 
. violables à un Gentilhomme î 


I by Google 


C“ 


1^4 LaVieduCokte 
Celles de la confcience , répoiri 
dit-il , doivent être plus invio- 
lables encore à un Chrétien ^ 
& je rcfuferois nettement le 
défi î d*ailleurs fi cpla faifoit 
douter de mon courage , je prefi 
ferois mon ennemi de venir avec 
moi fe jetter aux pieds du Prin- 
ce lui déclarer nos diférents » 
& le fil P lier de nous expolêr 
à la guerre dans les portes où 
le danger feroit le plus évi- 
dent > fie où l’ott verroît qui des 
deux adverfaires feroit mieux le 
devoir de brave homme. Que fi 
Ton regardoit ma réponfe com- 
me une défaite, fie avec mépris; 
il fandroit s’en confoler, fie ne pas 
mettre en balance les folles idées 
de la vanité avec les Jugemens 
de Dieu , devant lequel elle fe 
trouvera un jour fi confondue. 

Il étoit fi confus lui-même de 
«elle qu’il avoit eue fur ce points 
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qu^à cette ocafion il dit à la Mère 
de Blonay , que e’étoit une néeeC- 
fité pour lui de paffer le refte de 
fes jours dans la pénitence, & 
d'opérer fon falut avec crainte & 
avec tremblement. J^efpere néan- 
moins, ajoûta-t-il , ne rien per- 
dre pour cela de la confiance en- 
tière que nous devons avoir au 
Sang de’Jefus-Chrift , & en la 
protsdion de Marie l’azile des. 
pécheurs. 

La Mère de Bîcniay trou voit Les R f Ci- 
tant de pieté dans Tes difcours , 
qu’elle apeloit fouvent fa Com* 
munautéau Parloir, pourenten- fembiotent 
<fre le Comte de Sales fur les ma- 
tieres du falut , 6c de la perfe- 1er de 
dion 5 les Soeurs de leur côté ei>' 
écoient fi touchées, qu’elles lui 
propofoient les difficulcez qui , 
leur furvenoient dans la vie in- 
térieure , comme elles euflent pu» 
faire à leur Saint Fondateur. Son* 
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diçne frère leur en rapeloit untî 
idee d’autant pins vive, qu’il fe 
fervoic ordinairement des prom- 
ptes termes de Saint François de 
Sales, oii l’on a toûjours iroii- 
vé une ondion particulière ; ce- 
pendant il parloit plutôt comme 
^ un (impie difciple qu’on interro- 

ge , que comme un homme ex- 
périmenté, qui communique Tes 
lumières : deforte que les Sœurs 
fe plaignant un jour à lui de fes 
manières trop circonfpecles à leur 
égard ; Mes bonnes Mères, leur 
dit-il , je fuis un pauvre féculier, 

■ & un grand pécheur ; je ne fau- 
rois avoir trop de retenüe & 9 g 
relpeèl à l’égard des Epoufes de 
Jelus-Chrift , qui daigne m’ac- 
corder vôtre entretien. 
rjlêvttede Ce n’eft-pas qu’il afeéiât de 
parler de fa propre perfonne avec 
mépris : car il tenoit pour maxi- 
jaie, qu’il vaut beaucoup mieux 


Louis DE Salés, ■ ift 
ne point parler du tout de foi , 
s*OLiblier entièrement, que de per- 
dre le temps -à faire liirnosdé-.' 
fauts des difeours frivoles j nous 
fommes tellement atachez à nous- 
mêmes, difoit-il, que nous ne pou- 
vons guere en parler de quelque 
manière que ce foit, finon par un 
fecret amour propre » lequel pour 
fe déguifer , prend diverfes figu-. 
gures , & le plus fouvent celle- 
qui paroîtde plus oppofée à l’a- 
mour propremême. Lamodeftiei 
& là fimplicité étoient fi bien éta-, 
blies en lui , que tout c.e qui pou- 
voir y donner atteinte lui faifoit 
une véritable peine. 

DansunealTembléede pieté oii 
il s’étendoit fur les hautes vertus 
de la mère de Chantal , quelqu’un 
lui infinua , qu’on lui feroit un 
jour la jnftice qu’il faifoità cette 
fervante de Dieu , de laquelle il 
yenoic de parler comme d’une 
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Sainte ; il prit le compliment pour 
une véritable infulte , & fe retira 
en verfant des larmes 5 il vint 
aulïî-tôt les répandre aux pieds 
<le fon Crucifix, fe plaignant amè- 
rement à Dieu des loüanges qu*on 
vouloir lui donner, &quiétoient 
félon lui de véritables reproches 
<le fon indignité. Ilncmontroic 
pas plus de goût pour les louan- 
ges , qu’on lui donnoit fur ce qui 
le touchoit de plus près j c’eft-à- 
xlire , fur Meflîcurs fes enfans : 
quand on lui faifoit leur éloge , il 
laifToit tomber le difcours 5 difant 
fimplemcnt, s'ils font gens de bien , 
ils feront toujours aimables , ^ 
Dieu les bénira. 

On le prefloit en ce tCmps-là 
de porter fon fils Charles Augufte 
à quitter fa retraite , tour être 
dt^^Genêvl. Coadjuteur de Genève, comme 
on le demandoit univerfellement. 
.Tout ce que fit le Comte de Sales 


il refufe 
de travail 
1er à faire 
fon fil 
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fur ce point, pour condefcendre à 
ce cju’on fonhaitoic de lui » fut de 

Î »afler le Carême de l’an i645.dans j 
a folitude & dans la priere avec ^ 
ce cher fils j afin d’obtenir de 
Dieu , que Tes defleins s accom- 
•plifiTent uniquement. Aufli dans 
ce temps- là meme le Comte écri- 
vant à la mère de Blonay tou- 
chant cette affaire, dont tout le 
monde parloit , il lui dit , Je ne 
fç aurai s dif convenir , ^u'il me fe- 
rait ayrèabU que mon fils fût le 
fucceffeur de mes deux frères j mais 
s'il ne doit pas marcher fidèlement 
fur leurs vefiiges , je frie Dieu de 
tout mon caur i qu Un entre jamais 
dans t Epi feopat -i ^ que la Pro- 
vidence nous tienne plutôt- lui ^ 

- moi , ^ toute ma Maifon humiltex^ ^ 
■jufquà la cendre ^ à la poujfiere, 
Perfuadé d’ailleurs qu’il étoit in- 
•digne de la Maifon de Saies de 
• parvenir à 1 élévation par une au- 
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154 La Vie DU Comte 
tre voye que par celle de la vei*i-‘ 
tn : il ne voulut jamais faire la 
moindre folicication à la Cour en 
faveur de Ton fils. La chofe n’en 
réüflît pas moins. L’Evêque de 
Genève Dom Jufte Guérin Bar- 
nabice, déterminé long-temps au- 
paravant à remettre cet Evêché, 
entre les mains de quelqu’un de la 
- pieufe Maifon de Sales, qui y avoit 
Îî fort avancé la gloire de Dieu ,• 

& le faluPdes âmes j obtint lui- 
même l’agrément de la Cour de 
Turin , pour faire Charles Au- 
gufte de Sales (bn fiiccedeur. Il 
• fut le feul encore , qui travailla 
pour obtenir les Bulles du Pape 
Urbain VIII. qui les accorda 
gratuitement par vénération pour 
^ la mémoire du B. François, Le 
Prélat les ayant obtenues , les en- i 
voya au Comte, en lui mandant I 
de fc fervir de toute fon authori- 
. lé, pour déterminer fon fils à quit- 
ter 



Louis de Sales. 1^5 ' 
ter la folicude , & à prendre la 
charge que Dieu même lui impo- 
foit j fur quoi le Comte écrivit la 
Lettre fuivantc à fon fils. 

Gloire fait à Dieu pour la non- Ce qu à 

If . J , iertt à fon 

veLle f que ]e viens de recevoir avec nommé 

vos Bulles, Vous voila donc f mon coadjuteur 
cher ffîls , certain de votre vocation : 
travaillez, à vous y rendre aujji fidè- 
le , que vous en êtes affuré , pu if que 
les œuvres de Dieu ne s' achèvent en 
nous , que par le confentement ^ 
la correfpondance de notre volonté 
à fon h on plaifir. Donnez^ entiè- 
rement ^ fans • reftrifiion votre 
coopération à ce grand ^ magnifi- 
que ouvrier. Jl faut quil en foi f 
de vout > mon fils , comme de votre 
Saint oncle François , qui difoit h 
V heure de la mort , celui qui a com- 
mencé en moi fon ouvrage le ren- 
dra parfait & folide 5 cependant 
humiliez.- '^^tts profondément devant 
la majefié divine i ^n oubliez^' ja- 
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mais ces paroles : Omne datutn» 
^ optimum defcendic à Pâtre lumi- ' 
num. Dans les con]ouijfances qut 
vous allez^ recevoir , montrer^ une: 
modefiie propre ci faire glorifier Dieu, 
Demain nms lui offrirons le facriff^- 
ce de louante pour accompagner le- 
votre ^ ^ pour obtenir la divine pro» 
teïHon^ afin que vous vous acquitiez^ 
dinement de cette Charge y 

ainfi comblerez:: vous de ]oye notre 
ires-dipt^ Prélat M. de Genève y 
toute votre famille ^ tous ces bons 
peuples > qui vous marquent tan>t de 
de refpeB é* daffeBion j en par^ 
ticulier toutes nos trss-cheres S«urs 
de la Vijîtation, La vive efperance 
que \*ai au fecours de Dieu , la- 
quelle ne confond point, méfait 
augurer^ que vous fêrez^ déformais 
ma \oie ma couronne , comme 
vous avez^été ]ufquki ma confola^ 
tion. Grand Dieu^ exauceZznouSyé^ 
faites que tout le monde vous benijjè 
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en votre ferviteur Charles yfugujîât 
que Ÿaimeray tou\ours autant qu il 
fera digne de votre amour. Voila 
mes fentimens , mon fils j tout four 
Dieu , ^ tout en Dieu , en qui ]e 
fuis votre bon fére. A Sales le z8. 
d' Avrili6^<^. I (>45. 

On fixa le jour du Sacre au 14. Sacre du 
de Mai, & le Comte demeura en- 
core ce jour -là même enfermé" 
long-temps avec Ton fils , pour lui 
remettre devant Les yeux la con- 
duite qu’avoic tenu Saint Fran* 
cois de Sales pendant qu’il fuc 
Coadjuteur. Après la cérémonie* 
le Comte voulut faire au nouveau'. 

Prélat une récéption dans le Châ- 
teau de Sales , où fe trouvèrent 
les parents & les amis de la famil- 
le. Tout le monde fut également 
fatisfait du régal ornais on en fut 
encore plus édifié : car les pau- 
vres du Pays y eurent une grande 
part,.^ on y diftribua pour eux. 

O ij 
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du Comte à 
Itt mort de 
fon fils le 
Chevalier, 
comment 
il l'a fttf- 
perte. 
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une aumône generale. On ne peut 
gueres imaginer de maniéré plus 
chrétienne dans un père de fa- 
mille, pour fanélifier la joie que 1 
lui'donnentfesenfans. Le Corn- I 
te ne fut pas moins fandifîcr la 
douleur , qui lui vint peu de 
temps après par la mort d’un 
d’entre eux J c’étoit Janus C hé- , 
valier de Sales, qui fut tué au 
Siège d’Aléxandrie dans leMila- 
nès. 

Il aimoit ce fils finguliére- 
ment, à caufe qu’il étoic cc*lui de 
fes enfans, qui lui reflembloit le 
plus de corps & d*^efprit , & par- 
ce qu’il avoit fur lui des vues par- ^ 1 
ticulieres pour l’établifiTement de 
toute fa famille. Audi fallut-il 
que le nouveau Coadjuteur de 
Genève , vint exprès à Sales 
pour le préparer à cette nouvelle, 
qu’oA favoit lui devoir être tres- 
fenfible, _Quelques précautions 
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qu’on eût prifes , le Comte ne fut 
point maître encore de fes pre- 
miers mouvements , & fut fai fi 
d’un tremblement, pareil à celui 
qu’on éprouve dans le friffon d’u- 
ne fièvre fubite 5 mais un moment 
après revenant entièrement à luij 
il regarda l’Evêque, & lui dit : 
'Allons , mon fils , allons à la Cha- 
felle faire un facrifice de cet enfant, 
qui méritait lien d'ètre votre frère 5 
mais dont je ne méritais pas d'ètre 
le père : puis étant demeuré afiTez, 
long-temps en prières au pied de 
l’Autel 5 il fe releva , efliiyantfes 
larmes, & dit au Prélat, fai^ 
re ! le Seigneur me l' avait donné , le 
Seigneur me l'a oté , que le Saint 
nom du Seigneur fait béni ! Je le 
bénis auffi mon père, reprit l’Evê- 
que,de la réfignation avec laquel- 
le vous recevez une épreuve fi 
douloureufe. Eh! qu’oppoferions^ 
nous,.repliqualeComte,àlafou- * 


Xs^o' La VrE du Comtf 
veraine authorité de celui , qui 
brife ou conferve, comme il juge à 

n os . les yafes^ qu’il a formez i< 
)nt il nous prête Tufagc au- 
tant & fl peu qu’il lui plaît? Péné- 
tré de cette derniere penfée , il 
vint lui-même apporter la nou- 
velle à la Comieffe fa femme, & 
la confola par le motif dont il 
avoit été confolé lui-même 5 fur 
quoi il dit plufieursfois , que dans 
ees fortes d’evénemens fi durs à la 
nature r il falloir fe fbûtenir par 
la force de la foi , & fe dévouer 
aveuglément au bon plaifir de 
Dieu. Il ajoûta-r-il , quem 
nous retirant far juflice quelques^ 
uns de fes bien’faits , afrès le tempi^ 
four lequel il nous les avoit accord 
dex^: il nous en laijfe encore par une 
pure libéralité une infinité d'autres i-. 
qui doivent nous pénétrer de recon- 
noiffance. Avec cesfentiments, le 
Comte de Sales s’afFermiflbic dans 
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tine parx & une tranquilité inalte-^ 

Table. 

Quelque avancé qu’il fûr en^ 
âge : ( car il enrroic dans fa 70.. 
année. ) la venu qui femble quel- 
qncfois devenir plus farouche Ztntoît^ 
avec la vieilleffe , ne faifoit que A» 
devenir en lui plus aimable. En 
i-ànnée if>48..ii maria un de Tes 
fils^j qui ponoit le nom de Baron ' 
de Torenc*, avec Mademoifelle 
de Vâlpergue d’une Maifon qu’on- - 
lient iffuë des anciens Rois de 
.Lombardie. La Cérémonie qui 
avoir été faite à Valpergue en 
Piémont, devoit fe renouvcller à 
Parrivée des époux à Torenc. Le 
Comte ordonna la fête , laquelle 
dura trois jours de fuite 5 mais< 
d’un air h magnifique & fi poli : 

& d’ailleurs avec tant d’ordre & 
de conduite 1 qu’on vit clairement 
alors combien la vertu bien en- 
tendue'fak dans l’ooGafion don- 
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peu Supérieure. Elle fe troiivoic 
chargée outre cela des pourfuites 
de là Canonifation de Saint Fran-- 
çois de Sales en Cour de Rome , . 
du bâtiment de l’Eglife du pre- 
mier Monaftére de l’Ordre, & de 
divers autres foins capables de . "-'x' 

fatiguer, même uneperfonnedu V 

monde accoutumée aux afFaires.»;/.'^''''^' 

On peut juger combien Tembar- 
rasétoit acablant pour une Reli- 
gieufe élevée dans la retraite , 

Eir tout dans les circonRances 
dont nous venons de parler. Le 
Comte aprenant l’état oii ellefe 
trouvoit lui écrivit la Lettre fui- 
vante i pour l’encourager à.fc 
foûtenir dans fes peines. 

J*ay appris avec une fenfihlc dou^ Ce efuU 
leur le fu]et de la votre , ^ la mort 
de notre très -honorée i ^ très- aima- ch^ugi 
hle mère de Blonay . J" en fus Jtfra- 
pt , quil me fallut quelques moment 
pour remettre mon ame dans fon af 

P 
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170 LaVie DU Comte 
fibe ordinaire. Mais cela étant: 
fait , \ay fçà que votre caur était 
encore dans t amertume ^ fur quoi je 
dois vous prier devons fouvenir de ce 
qu était cette chère défunte ^ ^ de ce 
que vous êtes. Bile a été dans la 
Religion un mode le de toutes les ver-’ 
tus , ^ fur tout de ï obfervance ré- 
ytliere , ^ nous devons croire qu el- 
le ejl f ortie de ce monde pure ^ in-’ 
nocente y pour s'envoler dans le chafle 
fein de r Epoux des vierges i ^ avec 
cela vous plaindrie^c^fon fort? Mais 
vous , penjez.-voüs ajfez^ a ce que 
vous êtes ? ' Supérieure du premier 
Monajiére de la Viftation , d qui 
toutes les Saurs doivent avoir re^ 
cours dans leurs peines s quelle con- 
folation leur donnerez^ vous , f vous 
même en avez^ befoin ? ^e pardonne 
aux premiers mouvemens , ^ j 
prouve même les larmes quils vous 
ont fait répandre d'abord : mais je 
ne peux approuver que vous ne foyesc^ 

« 
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fas encore revenu^ 4 vous - meme. 
Vous me direz^que fes confeils vous 
étaient utiles , ^ 4 tout votre Ordre : 

- le Ô" meme qu'ils y étaient 
nécefjalres j m^is c était feulement 
•pour le temps que Dieu le voulait 
ainf ; puifque ce temps efi pajfé , il ' 
y fupléra d'une autre maniéré. La 
Providence vous a\u^è ajfes^ forte 
pour porterie fardeau de votre char* 

-, loin de vous manquer elle ne 
veut que donner une épreuve à vôtre 
vertu i ^ une occafionk quelques^ 
unes de nos Sœurs de montrer leurs 
talens. il ne vous faut que de la 
fourni jfon 4 fes ordres , pour vous 
faire obtenir plus de fecours ^ de 
cpnfolation dans ces con\onBures ji 
trifies en aparence , que vous nen ■ 
P auriez^ attendre , dans la ftua- 
tion quivousparoïtroit la plus fà- 
V,orable. 

^ Cette refToiirce divine qu’il in- 
diquoit aux autres, étoic celle à 

P ij 


17^ La Vie DU Comte 
quoi ilavoit recours lui - même erf 
• toutes 'les occafions de la vie. 

Ayant appris l’année fui vante 
1650. que fa belle fille la jeune 
Baronne de Torenc-venoit d’ac- 

îi^ré”utll coucher d’un fils ; & ayant dit le 
nouvelle de Te Deum en a dion de grâces j il 
U naipan- apprit un moment après que l’en- 
la. mort de n avoit vccu quc quciqucs 
fon petit- heures : & alors il dit deux fois 
le Te Tieunii pour bénir Dieu d’a- 
voir donné à un de fes defeendans 
la vie de la grâce , en lui acor- 
dant celle du Baptême , & la vie 
de la gloîre’en le retirant du mon-* 
^ • de 3 avant qu’il fut infedé du 

foufle de fa corruption. , . 

Il montra encore une réfigna-' 
tion au fil parfaite dans une con- 
jôndiire plus touchante. Il s’étoic 
répandu contre lui & contre les 
'Atrececa hllcs de la Vifitation, un libelle 
Icmnie con_ dans lequel on pcignoit fous d’é- 

VoJnc it tranges couleurs le defifein , qu’U 
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avoit depuis long-temps de don- 
ner à cet Ordre , le Château de xvuqtZû 
Sales. L’infulte étoic des plus pi- trmqmKté 
qnantes, & la calomnie des plus 
malignes-.il Ta reffentit vivement j 
cependant lors que des perfonnes 
de crédit & de mérite travail- 
loient à publier pour lui une apo- 
logie, il s’y opofa5difant qu’il fa- 
loit méprifer un écrit dont perfon- 
ne n’ofoit s*a voiler l’ Au t heur. 
.Tâchons feulement, ajou^-t-il, 
de ne donner nulle ocafion aux 
mauvais bruits j & cootentons- 
. nous de remettre le tout au juge- 
ment de Dieu , & à celui des per- 
fonnes équitables. C’eft -Te déder 
de la juftice qu’on myite du pu- 
blic, que d’entrer en des mouve- 
mens Çi violens pour fe la faire 
rendre. Du refie gardons-nous 
defoupçonner > ou d’aceufer p<j|^ 

Tonne témérairement ; afin de ne 
pas confondre l’innocent avec -le 
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174 LÀVieduComte 
coupable > rexpcrience a montré 
fonvént qu’on ne peut rien imagi- 
ner fur ce fu)et ni de plus chré- 
tien , ni de plusfenfé. 

Cependant ces petites traver- 
verfes portoient davantage le 
Comte de Sales à rompre entière- 
ment avec le monde ; pouf s’oc- 
cuper uniquement des penfées de 
la mort , 6c de l’éternité. C’elt 
pourqi^i , Monfîeur le Duc de 
Nemcn^rs l’ayant follicité quelque 
temps après, d’entrer dans des af- 
faires , qu’il avoit avec Madame 
Royale ; quelque zélé qu’eut le 
Comte pour ce Prince , il s’eti 
cxcufa : Les affaires de mon éter- 
nité prelTent fi fort, répondit-il , 
que je n’ay plus le temps de veil- 
ler à d’autres affaires. En éfet > 
il fe fentoit afoiblir ^e jour en 
ôc un foir que tous fes en* 
fansétoient alfemblez, il leur par- 
la avec les fentimens d’un père 
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véritablement Saint , qui fe voit 
Tur le point de les quitter. 

Vers le commencement de l’an- 
' née i6 54i fon fils aîné bEvêque 
de Genève le voyant plus mal 
qu a l’ordinaire , propofa de le 
tranfporter au Château de Sales , 
oii l’air pouroit contribuer au ré- 
tablifiement de fa fanté. Le Com- 
te avoit beaucoup plus d’inclina- 
tion â aller chez le Prélat fon fils > 
comme il s’en expliqua : mais 
voyant ce qu’on fouhaitoit "de lui 
Mon fils , dit-il, avec douceur^ 
en fouriant j maintenant qne ]e 
fiiis vieux , il eji bon que l on ^^0 
gouverne , qu on me fajfe faire 
ee que \e ne veux pas > ]e vous ai 
eommandé lon^- temps , il ejl \ufic 
que ]e vous obéife préfentement. 

La nature défaillant de jour a 
autre , il fe trouva «pris d’une yio- 
lentc rétention d’urine. Il en 




Il tombe 
malade. 


1654.’ 


Sa demie- 
re maladie. 


foufFrit cinq jours entiers les don^ 

P ifij 


.jiyitizod by Google 


•iyS . La ViE du Comité 

leurs les plus aiguës s fans lailTef 
échaper un rnot de plainte, & il 
en auroic iife plus long-temps de 
la forte , fi le Baron d^Torcnc 
ne 1 eut fait entrer dans ce que 
difoient les Médecins 5 quec’étoit 
une forte de remede pour ces vi- 
ves douleurs que de fe plaindre un 
peu, LEvequc de Genève,- qui 
aprit l’état de la fanté de fon pè- 
re, & qui 1 avoit quité pour aller 
remplir les fbncHans de fon Egli- 
fe j revint le voir, & entra dans 
fa chambre au même-temps, que 
les Médecins y entroient aufîî. 
Le Comte fans penfer à eux > ad- 
drefla la parole au Prélat, lui di- 
fant j je vous fuis fort obligé mon 
fils., de la peine que vous prenez 
pour moi , dans un temps fi mau- 
vais, & ayant tant d’affaires im- 
portantes j mais E)ieu fera vôtre 
j-écüinpcnfe.: j’attens'ici l’effet de 
fa divine mifericorde. L’Eveque 


Loürs DE Sales.^ 177 
lui parlant fur cela delà confor- 
mité à la volonté de Dieu : Il lui 
répliqua par ces Vers Latins, qu’il 
avoit fou vent à la bouche. 

Sive tnori me Chrifte jubés , feu viveremavir, 

Dulce mihi tecitm •vivere , dulce mort. 

Soit qu’il vous plaifeque je vi- 
ve , ou que je meure Seigneur : il 
m’eft doux de vivre & de mourir 
avec vous. 

Une ancienne domeftique lui 
difant alors, que c’étoit pour lui » 
une grande confolation de voir 
•le Prélat fon fils j dont la préfen- 
ce contribûroit comme on efpe- 
roit, au rétabli iTement de fa fan- 
té. Je bénis Dieu , répondit le 
Comte, de ce quil me L'a envoyé 
four m aider k pajfer heureufement 
dans F éternité, ayant fait 

écrire fes dernieres volontez avec 
une préfence 8c une fermeté d’ef- 
prit admirable il dit à l’Evêque 
ion fils ; je vous prie de vouloir 
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bien fervir de père à vos frères : ' 

puis le lendemain lui parlant en- 
core de fes afaires domeftiques t 
Vous y aurez peut-être,' dit-il, 
quelques dificuitez j mais par la 
patience on vient à bout de toutes 
chofes , auffi eft-ce la grande ver- 
tu du Chriftianifme. Après quoi 
il pria ce Prélat , qui lui fugge- 
roit divers ades de pieté confor- 
mes à l’état où il fe trouvoit, de ne 
pas manquer à lui couurir la tête 
de cendre', quand il mourroit , 

& ilrppommanda en même- temps 
Baron de Torèncde s\’nfoii- 
nenir^ 

Quoique l*Evêque fçut que ce 
n’eft point l’ufage de l’Eglife, que 
les enfans reyêtus du Sacerdoce 
& du caradére Epifcopal , de- 
mandent ou reçoivent labénédi- 
cfion de leurs parens il ne laifTa i 
pas de fe jettera genoux avec le 
Baron fon frère > pour demander 
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a M. leur pérefabénédidioD : par 
l’idée qu’il avoir de fa fainteté. 
Le malade répondit avec fagefTe 
& difeernement au Prélat : D/V« 
vous a fait mon Pafteur ^ mon 
,fére fpirituel : ce ne ferait point à 
^oi de donner la bénediBion Ik où, 
y ou s êtes j mais fi en qualité de fils 
félon la nature^ vous voulez la béné~ 
diBion de celui , qui vous a donné 
une. vie temporelle authorife^-moi 
de la part de la Sainte Eglifc-^pour 
vous la donner tous ceux à 
qui je la dois. Sur^uoi l’Evêquc 
’Jur ayant fait un ligne: Monfilsy 
lui dir-il , ]e prie Dieu quUl vous 
comble de fes grâces j afin que vous 
foye^ i fon égard un Jerviteurfidé- 
le ^ prudent dans la grande char- 
ge quil vous a impofée , ^ que lui 
condui fiant dans le Ciel pour fa gloi- 
re une troupe nombreufe de fes élus , 
vous foyet^k votre tour glorifié par 
lui dans Cétemiité. Eufuice parlant 
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au Baron de Torenc, je prie D/ess 
quil henijfe mon fils de Tonne • 
ajoi^^a-t-il ^ afin qu àdminifirant 
le bien de notre famille , il pajfe de 
telle forte far les a^anta^es de cette 
vie , quil ne manqua pas di obtenir 
ceux du Ciel. Il ficdefemblables 
prières pour chacune des perfon- 
nes de la famille & de fesamis , 
& en particulier pour les Pères 
de Saint Dominique , qu’il avoit 
toujours chéris ,* un defquels étoic 
aétuellemenc^préfent. Comme on 
lui eut demandé la même grâce 
pour les filles de la Vifitation 3 il 
éleva fa voix difant : y4hce font let 
chères filés de mon Bienheureux pê^ 
re ^ frère JBranr^ois s auxquelles 
moi ^ les miens avons d'étroites 
obligations ; \e prie Y^ieu , quil les 
' bén^e par la participation de la, 
promejje faite à Abraham Sa^ 
ra i en multipliant de plus en plus 
le nombre des files , qfti fe doivent 
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fanïlifier dans hur Inflitat. Il par- 
la avec le plus faint renouvelle- 
ment d afFeâiion de la mère de 
Chaugi j parce que Dieu l’avoîc 
choifie, afin de pourfuivre la Ca- 
nonifation de leur Bien-heureux 
fondateur. 

Le. refie du jour s’étant pafTé 
de la forte à donner à tous ceux , 
qui l’approchoicnt , ou dont on 
lui parloit des témoignages de 
-cette charité fi réglée & fi ten- 
dre , avec laquelle il aimoit en 
Dieu tout ce qu’il aimoit } il fentit 
fur le foir quelque adoucifTemcnc 
à fes douleurs : on crut ne pou- 
voir le faire profiter plus agréa- 
blement de cet intervalle, qu’en 
lui lifant ce que la Gazette rap- 
portoit vers ce temps-là, de l’en- 
trée honorable des Religieufes de 
la Vifitation à Varfovie 5 où la 
Reine de Pologne Marie les ve* 
noit d’appeler. 




/ 



La Vie DU Comte 
Cependant le Baron de To- 
renc , perfuadé que ce feroitune 
, confolation à fon père , d’avoir 
pour l’aflifter en l’extrémité oii il 
ilefiajff- étoit , un des Pères de la Compa- 
gnie de Jefus i à l’égard defquels 
Compagnie ü avoic toûjours témoigné lesfen- 
de /efus. d’une eftime,& d’une ami- 


tié particulière : on fît venir le Pè- 
re de Befîîé Supérieur d’une Mif- 
fion qu’ils ont à la Roche. Le 
Comte lui marqua dans les termes 
les plus expreflîfs l’obligation , 
qu’il avoit à toute la Compagnie , 
de lui avoir fourni des Directeurs 



dans le temps des exercices fpiri- 
tuels; & à lui en particulier d'ê- 
tre venu dans la laifon la plus ri- - 
goureule , pour recevoir la der- 
' uiere Confefîion d’un moribond. 

Ayantvque de la faire , il pria 
que l’on diPpofât tout pour lui 
aporter le V iatique & l’Extrême- 
Onction , 6c que ce fut de là Pa- 
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ïoiffe ; afin de marquer davanta- 
ge ion attachement à TorcTre de 
TEglife, Le Père Jcfuite ayant 
paiTéenviron une heure à le Con- 
lefler , ou à conférer avec lui , le 
lailTa un moment craignant de le 
fatiguers & le Baron de Torenc 
ayant demandé à ce Père des nou- 
velles du malade j le Père répon- 
dit les yeux baignez de larmes de 
çonfolation : Ce que je feux dire , 
ce^L que Monjteur votre f ère meurt 
comme un y and Saint , & que je 
vais de fa part offrir le facrifice 
de fa vie avec le facrifice de Je- 
fus-Chrift , pour fon heureux paf- 
fage du temps à féternité -, Le 
Baron étant entré , ô mon fils , lui 
dit le Comte, que ce fére ma con-^ 
folé s je ne defire-flus rien au mon- 
de , que ce quil flaira * C)ieu. 

Quand on eût apporte le Saint 
Sacrement ,, & que l’Evêque de 
.Genève fe fut approché pour le 


Il reçoit 
les derniers 
Saçremenss 


Digitized by Google 


ïS4 La Vie du Comte 
Kii donner, Eh^ d'où me uient ce 
bonheur , s’écria le malade, que 
mon Seigneur ^ mon Dieu daigne 
venir k. moU Venez, donc ■, Seigneur 
îefus , soyez.~moi j^ropice^ à, moi 
qui suis un pécheur^. 1 1 pria en m ê- 
me temps le Prélat de prononcer 
pour lui la Profeffion de foi tou- 
chant ce divin Myftere , par ces 
paroles de Saint Thomas : Adoro 
te devote latens deitas ^ ^c. Du- 
rant tout ce temps^là , attachant 
fesyenx fixement fur la fainteHo- 
ftie, & tenant lesmains jointes 5 
il entra dans le fentiment d’une 
foi fi vive de la Majeftéd’un Dieu 
caché fous les efpeces Sacramen- 
telles, cju’il fut faifi d’un trem- 
blement violent. A près la Com- 
munion il foLihaita repofer un 
peu, pour s’entretenir avec N. S,* 
â qui il adrefla ces paroles : Fac 
mecum fignum in honum-, utvideant 
iqui oderunt te y ^ confundantuty 

faites 
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Faîtes que ce Sacrement foit pour 
moi un figne de faluc » afin que 
ceux qui vous haïffent foient con- 
fondus. Au bouc d’une demie 
heure il demanda l’Extrême- 
Onêbion, difant i que le temps 
prefToic , & qu’il faloit fonger à 
partir de ce monde. 

Il répondit à toutes les priè- 
res 5 ÔC enfuite le Prélat lui pré- 
fentant le Crucifix, il dit^d’une 
voix forte & diftinéle ces paroles 
pleines de foi , far les mérites dtù 
Sang de mon Rédempteur , donir 
)embr^jje l' imagei] effere que D/V» 
me pardonnera mes^ pechez . , comme 
il a pardonné à la Magdelaine ^ 
" au bon Larron. Je Ten fupplie par 
r intercejjion de la Très - Sainte 
V'ierge , cette Etoile de la mer^ avea 
le-fecours de laquelle tous ceux qui 
fe conduifent , arrivent au port ds 
■falut^ Puis regardant l’Evêque r 
Mon fils >, lui dit-il , vous'\ètes awr^ 
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jourd'hui <f mon égard un vèritahté' 
père : car vous mave:c. donné le 
uéritable Pain de vie qui ejl def^ 
cendu du Ciel. A quoi l’Evêque 
répliqua, les larmes aux yeux •- Sé 
quis manducaverit ex hoc Pane y 
vivet in aternuMy celui qui man- 
gera de ce Pain , vivra éteniel- 
fement : Oui , je l’efpere, reprit 
le malade , moyennant la divine 
ïniférlporde. Credo videre bona 
Y^omini in terra, viventium. Je croi 
voir bien-toc les biens du Sei- 
gneur dans la terre des vivans. 

Jifoitffre Malgré Pextremité où il fe trou- 

^douioureufe ^^it, OH jugcâ encorc à propos 

«feration. de lui faire faire l’operation par 
un Chirurgien très- habile, qu’on 
envoya quérir exprès. Le Comte 
voyant l’Evêque Ton fils qui le 
lui amenoic , répondit , qu’il ne 
méricoit pas tant de foins, & qu’il 
att,endoic paifiblement le moment 
du Seigneur.. Mais le Pere Jefuke 
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lui ayant dit qu*en abandonnant 
fon ameà Dieu , il faloit aban- 
donner auffi Ton corps au Méde- 
cin ; Faites donc ce qu’il vous 
plaira , dic-il , de cette miférable 
chair. L’opération fe recommen- 
ça jufqu’à trois fois î dès la pre- 
mière les douleurs furent fi ex- 
ceflîves , que le malade, qui avoic 
toujours fçû retenir fes plaintes , 
ne put s’empêcher alors de les 
lailFer éclater ; mais toûjoiir^ par 
ces mots : O mon 'Dieu s 0 Jefus > 

V Vierge fainte ! Cet cris joints- 
avec l’idée qu’on avoit de fon in- • 
' viDcible patience •, pénétroienc 
d’affli(il:ion tous ceux qui étoienc 
préfens j & le Chirurgien crai- 
gnant qu’il n’expirât entre fes 
mains , lui donna un confortatiL 
Le Pere Bufiié l’encouragea à 
fouffrir par ces paroles de faine 
, Auguftin, ure, hicfeca^ mo^ 
da in *temum ^ areas ^ à quoi il ré» 

Q.Ü 
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pondit, ileft vrai que je nefuîs 
pas encore dans l’écat de Jefus- , 
Chrift attaché pour moi en Croix, 
Dans une troifiéme opération ^ 
comme on lui demandoit s’il fouf- 
froit toû jours beaucoup ; hélas y 
répondit-il j mais qu’on n’en 
fa(Te pas moins ce qu’on jugera 
a propos : fur quoi Madame la 
ComtelTe fa femme fondant en 
larmes, s’écria ; combien de fois 


lui ai- je oui dire , qu’il prioit 
. Dieu de le faire mourir Martyr j 
le voilà véritablement exaucé. 


• Cependant il n’en fut pas moins. 
Douce U- préfent à lui, que le jour précé- 

» ion de fon , ' j * i 

^me avec dent j engageant tendrement cha-' 
cnn de ceux qui l’approchoient 
à lui obtenir une bonne mort par 


leurs prières. L’Evêque de Ge- 
nève l’entendant foupirer de fois 
à autre dans une efpece de faux 
fommeil , dont on craignoit les 
Alites > lui demanda , s’il deAroiç; 
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quelque chofe : il répondit par 
ces paroles, Domine ante te omnff 
dejiderium meum ^gemitm meus ^ 
te non efi abfcortditus : Seigneur, 
tous mes defirs font devant vous, 
& mes gémifTemens ne vous fonc 
point cachez.. Qiielque temps- 
après on lui entendit réciter de^ 
vers d’une Chanfon Tpirituelle, 
qu’il avait fçüe , pour exprimer 
les fentimens d’une ame chrétien- 
ne, qui renonce au monde, Ôî 
s’unit à Dieu. Le Pere Jefuite 
lui dit à cette ocafion ,, Mon fieu r, 
nous fommes forts avec la grâce j 
puis qu’en vous la chair eft humi^ 
liée & foumife à l’efprit par la mav 
ladieî &que d’ailleurs voilà qu« 
vous déteftez le monde ; ce fonc 
deux grands ennemis de vaincus : 
MonPére, répondk-ilrle troifiéme 
ennemi V q«i- eft invifible efl bien 
plus à craindre : mais fi Dieu ef^ 
pour nous , qui fera contre nons^ 
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E n même temps il prit le Cruci- 
fix, & dit avec une force éton- 
nante ces mots du Pfeaume : 

Dieu s éleve , que fes ennemis fe 

haijfent fuyent de devant fa face, 
tiiemmit Vcrs Ics cinq heures du foir , 
qu'on lui j| pria qu’on apellâc le Prélat fou 
fils • pour faire la recommanda. 
tiondei'a- tion de Pâme y il lui nomma les 
Saints auxquels il avoit toujours, 
eu le plus de confiance après la 
Mere de Dieu , afin qu’on les in^« 
voquât en particulier dans les Li- 
tanies des Moribonds : A ces pa- 
• rôles du Rituel : Licet enim fec-‘ 

eaverit y tamen P atrem , & F Hium 
^ Spiritum Sanïiuc non negavit , 
fedcredidit. Il interrompit un mo- 
ment , pour dire à haute voix r 
FT on , ;V ne l'ay jamais nié , ^ 
j'ay toujours au contraire cru fer^ 
Tnement confejjé ^ adoré ces trois 
éfdorables Perfomes y hac efi enim 

i ' * . 
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•ùita. Merna , car c efl en cela que' 
eonffie la vie éternelle. Les priè- 
res étant finies , il demanda de 
nouveau d’être couvert de cen- 
dres , & qu’on lui ôtât une cou- 
verture, qui lui reftoit r Le P. 
Jefuite lui dit à cette ocafibn : 
Monfieur , vous voulez mourir 
nu, & dans la pénitences Dieu 
m’en faffe la grâce , répondit-il ^ 
ajoutant ces pafolcs : Nudus- 
^grejjùs fum de utero matris me a ^ 
è* nùdus revertar illuc T L’Evêque 
de Genève ayant béni la cendre , 
lui en couvrit la tête , pronon- 
çant les paroles que l’Eglife em- 
ployé le premier jour des Cen- 
dres, Memento homo-i qmafulvis- 
ts ^ in fnlverem reverteris , fou- 
viens-toi , ô homme , qUe tu es 
poudre , & que tu retourneras en 
poudre : fur quoi le moribond 
reprit : Oui , mon Dieu , je ne 
fois que terre ôc que cendre s mais' 
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pourtant vous m’avez formé , 6 c 
vous m*avez formé pour vous ; 
je reconnois tout ce que vous 
ccesj & tout mon néant. Je croî 
que mon Rédempteur eft vivant,, 
qu’au dernier jour je dois refTuf- 
citer de la terre , & qu’en ma 
propre chair je verrai le Dieu 
mon Sauveur. ' / 

7 / s'apupit Comme il demanda enfuice un 

fans cepr TC DOS. L’Evêquc crovanc 

depenfere» i , r . ^ n . q. 

qu 11 vouloit s alloupir , lui dit : 
à la bonne heure , mon pére> 
tâchez de fommeiller. Ce n’eft 
plus le temps du fommeil corpo- 
rel , répondit le malade je me 
fouviens > ajouta- 1- il encore , de 
ce que dit le Roi d’Efpagne Phi- 
lippe II. dans l’état oii je fuis, que 
quand il s’agiflToit d’entrer dans 
l’Eternité , il ne faloit rien per- 
' dre du jour, qui en étoit la veille* 
On le laiiTa donc repofer douce- 
ment en Dieu , ainfi qu’il le fou- • 
^ ' haitoitj 
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Baitoit , un moment après il pa- 
rut Toupirer : puis comme s’il eût 
•vu le Ciel ouvert devant fes yeuxi 
il s’écria •. 0 Eternité y Eternité ^ 
cher ob\et de mes defirs de mes 
efperances ! à quoi il ajoûta, fe 
tournant du côté du Prélat : Eiei 
tnihi , quia incolatus meus proion-- 
i^atus efl , hélas , ; pourquoi mon 
exil eA-il prolongé ? Et baifant 
amoureufement le Crucifix : V'e^ 

Tiez^y Seigneur. le i us i d" apelez.-moê 
k vous, L’Evêque lui répliqua: 

Il paroîtj mon père, que vous 
bénififez Dieu de quelque grâce, 
qu’il vient dé vous faire. Il re- 
partit par ceverfet du Pfeaume, 

E status sum in his qua diBa sunt 
mihi in Domum Domini ibimus , je 
me fuis réjoüi de ce qui m’a été 
dit , que nous irons dans la Mai- 
fondu Seigneur. A ces mots il Sajoyede 
entra dans une efpece de ravif- 
lement pendant un demi quart 
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d’heure -, au milieu duquel il s’é- 
cria, Gloriofa diBa funtâete Ci. 
vitai Dei. O Cité de Dieu , que 
l’on a dit de grandes chofes de 
vous ! Et après une réflexion au fil 
longue que la précédente , il pria 
le ' Prélat d’achever toutes les 
prières que l’Eglife prefcrit pour 
les moribonds 5 il écouta attenti- 
vement quelques Evangiles qui 
reftoient à réciter j & ayant fait 
une nouvelle, profeflion de foi , 
il dit , baifant le Crucifié" Egre- 
dere anima mea , quia 'Dominus 
henefecit tibi-i fors mon ame, pour , 
aller dans le lieu de ton repos , 
parce que le Seigneur t’a comblé . 
de fes biens : enfui te baifant une 
fécondé fois le Crucifix , il de- 
manda à N. Seigneur d’accom- 
plir fes delTeins fur lui. L’Evê- 
que de Genève lui rapporta ces 
mots de l’Apôtre , qui cepit per- 
ficiet. Celui qui a commencé Pou- 
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vrage de nôtre faluc Tacliévera j 
le moribond répéta plufîeurs fois 
* avec nn grand goût ce dernier 
moti per^àeti il l’achevera : nôtre 
Bienheureux François, ajoûta t- 
il , le difoit ainfi en mourant , ô: 
nous ne pouvons trop l’imiter. 

: Les dernieres j ournées de fa vie 
n’etoient , comme on voit, qu’un 
exercice continüel des ad.es les 
plus foiides & les plus touchans 
«du Chriftianifme 5 (ans que la vio- 
, lencede fes douleurs lui pût fai- 
re relâcher un moment de fa fer*- 
veur ; de forte- qu’il paroilToit : 
même quelque choCs de furna- 
curel, qu’il la pût foutenir au mi- 
lieu des langueurs d’une nature 
défaillante , & des douleurs les 
plus aiguës. Dès le matin du 14. 
Novembre , qui fut le jour de fa 
moft , il dit au Prélat le .voyant 
approcher : Mon fils, il eft étran 
:ge que cette pauvre ame ne ie % 

K ij 






Le, défit 
quil avait 
mourir 
bien-tôt. 
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puilTe détacher du corps après 
tant defouffrances 3 penfez-voiis 
donc que je fois enco^'e long- 
temps en cet état 3 non, mon pè- 
re , répondit le Prélat 3 tempus 
jbrcve efl, le temps finit, & l’é- 
ternité vous ouvre Ton lèin. Alors 
Te découvrant la tête , comme s’il 
eût faliié une perfonne de diftin- 
étion : O tnon fils , dit-il , que 
vous me donnez une bonne nou- 
velle , & que je vous en fuis re- 
devable. Puis levant les yeux au . 
Ciel : ô éternité i éternité bienhen- 
reuse ! Le Prélat cependant alla 
dire pour lui la Mefle des agoni- 
fans, & à* Ion retour, il crut qu’il 
auroic le temps d’aller prendre “ 
encore de quoi fe foutenir ; mais 
à peine fut-il forti , que le ma- 
lade s’écria ; Mon Dieu ^ mon 
Kédempteur. On lui demanda ce 
qu’il vouloir 5 rien, dit-il, que la 
grâce de mon Dieu i cependant 
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on lui vir dans les yeux une force 
de convulfion , & on apella le 
Prélat 6c le P, Jefuite ^ qui lui di- 
rent de demander pardon à Dieu. 

Il leur répondit par un figne des 
' yeux J 8c ferrant le Crucifix que 
le pere lui mit entre les mains, 
il reçut de nouveau l’afifolution. Sunmt. 
Au même inftant l’Evêque fon 
fils prononçant fur lui ces paro- 
les , Vada in face in nomine Pa^ 
trie ^ Filiiiè" Sfiritüs SanBi : & 
il expira douceïnent, les yeux éle- . 
yez vers le Ciel , le 14. Novem^ 
bre X654. dans la 78. apnée de 
fon âge : incontinent après fon 
yifage parut vermeil 8c plus beau 
qu’il n’avoit jamais été. 

La maifon fe trouva bien-tôt 
remplie d’une foule de perfonnes 
de qualité , dont les uns pleu- 
roienc amèrement famorr, 8c les 
autres rëpétoient fans cefib, que 
c’étoit un Saint qui entroic dans 
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k Ciel : de forte qu’on fut obli- 
gé de condefcendre à la dévotion 
du peuple, qui voulut faire tou- 
cher à fon. corps des Chapelets» 
des Médailles , & d’autres chofes 
femblables. On l’ouvrit le len- 
demain, & on lui trouva la vef- 
£e fi pleine de carnofitez, qu’il 
étoit aifé de juger combien fes 
douleurs avoient été excelîjves» 
& malaifé de concevoir commenc 
un homme de fon âge avoir pu 
vivre de la forte.* Le cerveau fut 
trouvé grand , fain , net , blanc , 
& fans nul défaut j ce qui mon- 
tre it aflez ce qu’on a voit toujours 
éprouvé de fon efprit excellent. 
Son cœur fut donné , félon fon 
intention , aux Dames delà Vi- 
fitation d’Aneflî , fes entrailles 
furent portées à Torenc, & fon 
corps inhumé dans l’Eglife des 
^ PP. de Saint Dominique. 
t' opinion . L’opinion de fa fainteié fe ré-i 
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pandit par toute la Savoye , & 
l’on a plufieurs dépofitions Juri- 
diques des grâces, fmgulieres, par 
lefquelles Dieu femble avoir vou- 
lu manifefter la gloire de fon fer- 
viteur. L’affluence inconcevable 
de gens de toutes les conditions 
qu’on vit à fon Convoi funèbre 
furent des marques fenfîbles de 
la haute idée qu’on avoit de fa 
fainteté , de la vénération 
qu’on avoit pour fa perfonne. La 
Cérémonie fut des plus magnifi- j| 
ques j nous n'en mettrons pas ici 
le détail : on en jugera facilement . 
par la tendrelTe & la reconnoif- 
fance qu’eut fa famille pour celui 
qui en avoit été un fi digne chef,^- 
êc qui lui avoit attiré tbûjours 
tant debénédiélionsdevantDieu, 

& fait tant d’honneur devant les 
hommes. 
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LA VIE 

DU COMTE 


lOUlS DE SALES, 


. Livre Troisie*me,’ 

I E N que nous ayons 
vû jufqu’ici la conduite 
toute chrétienne Sc tou- 
te faince du Comte 
Loüis deSales; ceneferoitpas en- 
core alTez, fi nous ne confiderions 
déformais plus en particu lierl’ef- 
prit & les motifs dont elle étoic 
animée. On connoît une Montre 
en apercevant avec quelle réo-u- 
larice elle marque les heures 5 
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mais on la connoît encore mieux 
en regardant de près les relTorcs 
qui la font agir fi régulièrement. 

C’eft l’intérieur du Comte de Sa- L'intérituŸ 
les J que nous devons expofer ici "jlg 
pour découvrir ce qu’il y avoit en 
lui dç plus admirable, Ôc en même 
temps de plus falutaîre pour ceux 
qui doivent profiter de fcs exem- 
ples. 

L’ame de toute fa conduite en 
general etoit la haute idee qu il avoit de 
avoit conçüe de la grandeur de Dieu & de 

leu. Un ne peut trouver un len- ^ 
riment plus relevé & plus iné- 
branlable que celui qu’il ayoit de 
laMajefté divine, ni une foi plus 
vive éc plus tendre de fes inéfa- 
bles perfections. Audi dès fa jeu- 
nefie avoit-il aimé conflamment 
ce foLiverain bien d’un amour do 
choix & de préférence à toute 
chofcj de forte que Ton mot le plus 
ordinaire étoic , l'uni^u^’^ien, rVJl 
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102 La Vie du Comte 
Dieu^ l'unique mal ^ cejl le fechë. 
Rien n*a jamais été capable de lui 
faire perdre de vue cette maxi- 
me j & il a dit à la Mere Marie 
de Chaugy , qu’étant encore tout 
jeune, il avoit appris du B. Fran- 
çois de Sales Ton frère , à mettre 
tous Tes interets dans ceux de 
Dieu. Le principal interet do 
Dieu, ajoûtoit-il, c’eft que la 
créature faffe toutes les chofes 
qu’il veut d’elle j c’eft- à- dire, qu’- 
elle l’aime & qu’elle le ferve lui 
feul. L’adoration lui confacré nos 
hommages j l’amour lui attache' 
nôtre coeur, 6c le fervice nous 
fait employer àfon honneur tou- 
tes nos facilitez 6c tout ce que 
nous fommes.. 

Ces maximes fdndamentales de 
Religion & de pieté remplif- 
ibient tellement l’ame du Comte 
de Sales , que les- maximes du 
monde •& de l’amour propre n’y ' 


Louis de Sales. 'zoy 
trouvoient plus d’accès. Il en 
écoic entièrement affranchi', & il 
jouiffoic conftamment de cette 
liberté fi heureufe des enfans de 
Dieu , & fi néceffaire à l’hom- 
me intérieur. Les prétieux effets 
qu’il en reffentoic en lui-même 
ne fe faifoient pas moins reffen- 
tir au dehors à ceux qui l’appro- 
choient. Monfieur le Dued’Or-. 
leans frère unique du Roi Loiiis 
"XIII. lui ayant faitThonneurde 
lui rendre vifite dans Ton Châ- 
teau 5 deux Coiirtifans des plus, 
diflinguez de la fuite de ce Prin- 
ce demeurèrent , pendant qu’il 
étoit allé prendre le plaifir de^a 
Chaffe , à entretenir le Comte 
de Sales» L’entretien avec lui ne 
pouvoit pas manquer à tomber fur 
des matières de piété. Il leur en 
parla d’une manière fi touchan- 
te , & fi propre à faire envier la 
difpofition où il étoit à Pégardde 
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Dieu, qu’ils lui dirent, les lar- 
, mes aux yeux ; nous n’avons point 
fçu jüfqu’iGi,Monfieur,cequec’eft 
que deîervir Dieuinon-feulemenc 
vous nous l’aprenez , mais vous' 
nous le faites fentir j aidez-nous 
par vos prières à établir inébran- 
lablement dansnoLisles penfées & 
les femimens , que vous nous inf- 
pirez préfentement, 
tout Si des étrangers tiroient un fi 
[a fumilk! grand fruit de fa converfation : 
ceux de fa maifon en dévoient ti- 
rer encore de plus confidérables-: 
AufTi avoit-il communiqué l’u- 
fage des ades les plus purs & les 
plus élevez de nôtre fainte Reli- 
gion , qui Ijai étoient familiers , à 
ia femme , à fes enfans , à fes do- 
meftiques & même à fes valFaux, 
Ildemandoit fou vent à Dieu de 
faire la grâce à tous les Chrétiens» 
de l'adorer en efprit ^ en vérité. En 
pour féconder de tout (on pou- 


Louis DE Sales/ Î05 
voir la grâce qu’il demandoit avec 
tant d’inftance 5 il faifoic avec 
plaifîr réciter aux perlonnes les 
plus fimplés , à qui il prenoic oc- 
calîon de parler pour les porter à 
Dieu, ce Verfet de l’Oifice di- 
vin ; Adoramns te Chrifle ^ bene^ 
dicintus tibi. 

, Comme il avoit une dévotion 
trcs-tendre à la Sainte Vierge , il 
demandoit fur tout par fon inter- . 
ceffion le don perpétuel de l’ado- 
ration intérieure 3 & il avoit cet- 
te vue dans toutes les pratiques 
de pieté , que prefcrit la Confré- 
rie du Refaire, où il étoit enga- 
gé. Ces fortes de dévotions que 
quelques-uns à force de rafîner 
regardent comme frivoles , ^ou 
même comme fuperftiticufes i ont 
montré dans la perfonne du Com- 
te de Sales, quelle étoit leur effi- 
cace & leur foliditéj quand on en 
prend bien l’efprit. C’eft celui- ^ 
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même de la perfection chrétien- 
ne, à laquelle le Comte parvinc 
avec leur fecours. 

. . Une des marques des plus fen- 

qn^iifaità fibles qu OU en puifle apporter e£l 
Vteudefon le facrifice, qu il fit à Dieu fous 
les aufpices de Marie , de fon fils 
le Chevalier, quand il Tenvoya 
à Malthe. On a trouvé dans fes 
papiers la formule de 1 offrande , 
qu’il fit au Seigneur de cet en- 
fant , Qu’il chériffoit avec une 
tendrefle particulière ; à cet écrit 
étoient jointes encore les inftru- 
Ctionscju’il lui donnoit. Illuire- 
commandoit fur tout d’adorer 
Dieu à toutes les heures du jour , 
& de combattre contre les Turcs 
dans l’intention du' martyre. Il 
marque en ce même endroit, que 
fi Dieu avoit bien voulu exau- 
. cer fes defîrs, lui -même fcroit 

mort pour la foy , & que le zélé 
de Saint Louis fon illufîre patron, 
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pour la défenfe de la Religion 
Chrétienne 5 étoic une deschofes 
des plus capables de ranimer Ton 
courage dans la pratique de l’ado- 
ration perpétuelle, qu’il rendoit 
à la fouveraine grandeurdeDieu, 
Ces hautes idées de Dieu lui 
âvoient fait concevoir une extrê- 
me horreur pour tout ce qui pou- 
voir bleffer , non-feulement en 
, lui^ mais encore dans les autres, 
le refpect , qui eft dû à cette Ma- 
jefté fupréme. Il abhorroic en 
particulier les juremens , qui 
étoient fort en ufage en ce temps- 
là parmi la NoblefTe. Une chofe 
qui lui arriva dès l’âge de 4. ans 
l’avoir mis ou affermi dans ces 
faintes difpofitions. Ayant enten- 
du jurer le nom de Dieu, il s’a- 
vifa de répéter ce qu’il avoir en- 
tendu dire , fans diftinguer ce 
qye c’étoit ; Monfieur Ton père lui 
en' fit une correélion fi févére , 


L'horreut 
quil avait 
du jure- 
ment^ 
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que c’eft , difoit le Comte , la feu- 
le fois que j’aye ou juré , ou pii 
entendre jurer tranquillement. 
Quand celaarrivoitenfa prélen- 
ce fans qu’il eût pu le prévenir j il 
faifoit fur le champ un aéie d’a- 
doration intérieure , pour répa- 
rer l’injure faite à Dieu & pour 
adoucir le reffentiment ; qu’il en 
avoir lui-même. Un de Meflîeurs 
fes fils ayant contradé â l’Armée . 
cette mauvaife habitude , il l’en 
avertit plu fieu rs fois tres-ferieufe- 
menc -, & les avis n’ayant point eû 
«ncore tout leur effet , il lui dit 
nn jour dans l’ardeur d’un faine 
zélé: P en fez. efficacement à profiter 
de ce que je. vous dis : car je renonce* 
rai pour mes enfans , les ennemis de 
"DieUi df ceux qui blafphément fon 
faint nom , au lieu de le bénir. 

- On a remarqué que fa traû- 
quilicé ne s’alteroit point : que 
lors qu’en fà prefence , quelqu’un 

s’échapoit 
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s*'échapoic de jurer. D’ailleurs il 
ne pou\roit s’empêcher d’en faire 
même aux plus grands Seigneurs, 

dans (a propre maifonunecf- 
pece de corredion 5 mais il s*y 
prenoit d’une maniéré fi infinuan- 
te & fl honnête, qu’on n’a prdque 
vûperfonne la recevoiren mau vai- 
fe parc. Plufieurs d’entre eux lui 
difanc, cjue c’e'coit l’habitude qui 
les entrainoicj il leur indiquait des 
pratiques pour s’en défaire j êc 
pour les taire fouvenir davanta- 
ge d’y veiller , il les engageoic 
d’ordinaire à mettre fur la man- 
che un ruban bleu. Cette t:ou'- 
leur ( qui étoit en ce temps & en 
ce Pays-là afedée au culte de la 
Sainte Vierge ) vous portera à 
l’invoquer, leur difoit-il, ce qui 
attirera fon fecours contre un vi-^ 
ce fi contraire à l’ honneur de fon 
adorable fils. 

Un Cavalier fort fujet à cette 

S 


Il 
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210 La Vie DU Comte 
/«r « f o«»Mnauvaife habitude & qui alloît 
un avis a «fouvcnt chcz le Comtc de Salesf 

un Cava- ,, . , 

lier qui s’en, S étant coutre l ordinaire moque 
cfenfa & Jcs remontranccs , qu’il lui avoir 
malheureu- laucs lur ce point 3 cclui-ci le pria 
^ fement. de ne plus mettre le pied chez- 
lui 3 difanc qu’il ne pouvoir fouf- 
frir qu’on y outrageât Dieu , qui 
étoît le maître (ouverain de fa 
maifon. Le Cavalier s’en tint of- 


fenfé, & le fit appeler en duel : Le 
Comte répondit à celui qui faifoit 
la commifiîon : y ai repris le Cava- 
lier i qui vous envoyé ^ de ce qu il of- 
fenfoit Dieu par fes blafphémes 3 je 
ne dois pas l’offenfer moi-memf par 
les maximes d'un faux honneur > 

. qui eji un véritable crime aujf bierk 
que le jurement. Du refte je ne 
crains perfonne , ^ je ri ai peur que 
de déplaire à Dieu , qui me donnera 
de quoi me défendre fi l'on m'atta^ 
que mal- Cl ‘propos. Cette réponfe 
fl chrétienne &:fi ferme, prodùi- 
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fît TefFtic que nous avons vu ail- 
leurs î de forte que le Cavalier 
laifla évanoüir l’afFaire , & vint 
revoir de lui-même Monfienr de 
Sales , comme s’il ne s’étoit rien 
paffe entre eux de particulier. 
Cependant le Gentilhomme de- 
meura fujet au même vice , ôc 
quelques années après donnant 
encore par-là un fcandale public ; 
Le Comte lui dit doucement dans 
une converfacion qu’ils eurent 
à Aneffi j En vérité , Monfieur » 
/V ne peux tn empêcher encore de vous 
le cürei que fi vous ne vous corriges^ 
de vos \uremens , Dieu fe vanger^t 
fur vous dune manière exemplaire > 
que vous mourres^malheureufe- 
ment. La prédiction fe vérifia : Ce 
Gentilhomme s’etant engagédans 
un duel , dit avec fureur en apro- 
ehatit fon ennemi. -// faut quurs 
de nous deux porte aujourd*hui des 
nouvelles de l'autre en enfer. Ua 
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moment après il fut percé d'un 
coup mortel, & rendit Tame en 
prononçant ce blafphême. 

Un jour que le Comte fe trou- 
va avec des perfonesde la Cour, 
qui difoient en parlant du jure- 
* ment,qu’après tout, cela ne féyoic 
pas mal à des gens d’épée y Sc que 
c eft une forte d’exercice , qui fert 
à animer le courage j ce feroit une 
étrange chofe , reprit le Comte ^ 
qu’on aquît du courage à force de 
braver Dieu ? Ou qû’un mcchanc ^ 
ufage put balancer robéï{rance_ 

, qu’on doit à fes ordres i il faut 
prendre Ton parti , ajoûta-t-il , il 
n’y a point de milieu entre fe dé- 
clarer pour Dieu , ou pour le Dé- 
mon. 

Le zélé qu’il avoir pour la con- 
verfion des Hérétiques , lefquels 
foltla faulTe dodrine ofenfent la 

•verfion des {àinteté dc Dicu, qui eft la vérité, 
même > n’étoit pas moindre que 
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Ion zélé contre ceux qui blafphê- 
menc fon nom. Il n’a pas crainc 
dexpofer fou vent fa vie dans la 
Ville de Genève j afin de foute* 
nir les veritez de l’Eglife Catho- 
lique, & il y a ramené un grand 
nombre de ceux que les nouvelles 
feéles en avoient écartez. Il eft 
aifé d’imaginer la maniéré dont il 
s’y prenoit en fe fouvenant de 
celle de fon frère Saint François 
de Sales , à qui il reflembloit li 
fort , & avec qui il a voit exercé 
long. temps ce faint miniftére.Les 
-ménagemens , la douceur , la 
compallion d’ordinaire étoient les 
moyens les plus efficaces qu’il em- 
ployoii pour y réuffir. Sur tout il 
avoit foin ,de faire entendre' aux 
Hérétiques avec qui il traitoit^ 
qu’il les regardoit non comme des 
hommes moins habiles, moins in- 
génieux ou moins honnêtes gens 
que les Catholiques j mais com- 
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me étant tombez par malheur 
dans un précipice d’où ils ne peu* 
vent pas trouver mauvais , qu’ou 
effaye à les retirer. Au regard de 
ceux qui en fonoient efreétivcA^ 
ment , il avoit pour eux la ten- 
drefle & les foins d’un vrai père j 
fubvenant à leurs befoins de fon 
propre bien , & cela , jufqu’à ce 
qu’il trouvât moyen d’y pourvoir 
autrement.. Comme leur retour à 
l’Eglife faifoit fa plus grande joycÿ 
âufli fa plus grande défolation 
ctoit d'aprendre les progrès & les 
ravagesdel’herefie. Il difoit foiï* 
vent en ces conjonélures , que ne j 
fuis- je moi feul rétablir tous les fon 
erifices ou faire tous les ailes de ver^ 
tus y quelle fupprime dans les lieux- 
V oà elle répand fa contagion ! 

Du relie bien que les entreprr* ! 
fes les plus faintes, & qu’il avoit j 
le plus à cœur, ne réüffilTent pas 
toujours félon fes vues , (bit pour | 


Digjtiz^ Googl ^ 


! 



# 


' Louis 0e Sales; 'irf 
la converfion des autres , ou pour 
fbn propre avanecment dans la 
perfedion, il ne laiflbit jamais di- 
minuer en lui les fentimens d*unc 
ferme & douce confiance qu’il 
avoit en Dieu. Le premier mou- 
vement , que produifoient. dans 
fon ame les fautes où il jugeoft 
qu*il était tombé « étoit de lever 
les yeux au Ciel , 6c de dire à 
Dieu. Seigneur) fefperj en vous » 
^ je ne ferai jamais confondu^ ' 
Dans une compagnie où l’on par- 
loir des peines de l’Enfer , que les 
plus gens de bien çe font pas affu- 
rez d’éviter : quelqu’un interrom- 
^pit, en difant : Heureux ceux, qui 
ne font point net, , ou comme dit 
Job , qui ont faffé incontinent dtù 
fein de leur mère au tombeau ! 
Quelle forte de bon-heur jeroit~ce , 
reprit le Comte? le néant ne fauroit 
gLrifer Dieu , é* les enfans morts 
fans JBaptème ne le verront points 
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ce nejl donc pas -là un fort à envîef^ 
Quelque effroyable que foitledan- 
ger de fe damner , pouruiivit-il , il 
efi beau de le courir pour aimer ^ 
pour fervir fon Xàieu ; d'autant plul 
qu un chrétien i qui efpere fidélemsrtt 
au Seigneur.dûit compter qu il ne s' é- 
garera jamais , ni pour le temf s > 
ni pour H éternisé. \ 

11 a dit l'onvenc , que le feul 
nom de Paradis le faifoit crelTail- 
lir de joye , dans la penfée que 
Dieu avoic créé les âmes raifon- 
nables pour jouir de lui, & qu’on 
ne pou voit crc^re une Providen- 
ce , qui veille a nos befoins j. fans 
efperer tou t de fa borné 6c de fon 
amour. Voila, difoic- il , un jour 
à la mère’ de Chaugi les fenti- 
mens de mon Saint frère qui vi-, 
voit très - paifiblemcnt dans le. 
fein de la Providençede Dieu , ôc 
dans Patente de fes promelTes : au 
milieu des afaires les ^plus défa- ‘ 

greablcs, 
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gr^ablcs , qui lui furvenoiént de 
temps à autre. A près y avoir ap- 
porté tous Tes foins , il avoir coû- 
tümc de .fe tranquilifer par ces 
paroles du faint homme T obie : 
nous aurons toujou« de grands 
biens , fi nous ayons la crainte de 
Dieu. Af ulta bona habebimus fi ti- 
muerlmus 'Deum, Comme on de- 
mandoic fur cela au Comte de Sa- 
les , s’il avoir une crainte bien vi- 
ve des jugemens de Dieu : quand 
je meconfidére, répondit-il , ils 
me font frémir : mais quand Je 
confidére fa bonté , ma crainte fe 
change en confiance : car enfin je 
fuis Ion ouvrage,. ôc je fuis plein 
de hardieflTe entre les mains. 

I . « i 

Pour confoler un grand pé- 
cheur 9 qui n’ofoit efperer le fe- 
cours du Ciel,*il lui dilbit un jour. 
Dieu eft un grand père de famil- 
le 5 il eft bien- aile quelquefois 
qu’un de fes enfans lui doive beau- 

T ‘ ' 
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coupj afin de lui marquer davan- 
tage Ton amour , en lui remettant 
beaucoup de fes droits. Dans les 
plus grandes extrêmitez » vous 
trouverez toujours le coenr de 
J. C. ouvert i jettez-vous y , & 
alors engagez par votre pénitence 
la juftice de Dieu â fe relâcher à 
votre égard, 6c fa mifericorde à 
vous fauver. 

On lui repréfentoit que ces 
pratiques ,de pieté étoient bien 
Comment difficiles à ccux qui n*avoientp'as • 

la dévotion j mais eftdl 
ti^dt U difficile de l’avoir, reprenoicdl * 
dévottott. ^ jgj ggjjj monde qui en font 

effrayczînc prennent-ils point fon 
ombre pour fa réalité. Én éfet , 
rien n’eft plus aifé que d’aimer 
Dieu i il ne faut que le vouloir > 

& cet amour eft reflence même 
de la dévotion î l’un ne différé de 
l’autre , que comme là flamme 
différé du feu > la dévotion n’ar 
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joutant à la cHarité qu’une force 
d’ardeur qui la rend plus prompte 
& plus adive. Sur cela ildifoic 
encore , qu’il étoit ridicule qu’un 
homme de qualité crût perdre rien 
de fes prérogatives, par la dévo- 
tion: comme Ci David, Saint Loüis 
2c tant d’autres Monarques en 
euflent cté moins grands , pour 
s’être diftinguez par une pieté 
éminentq : ou comme s’il fe pou- 
voit rencontrer une generofité à 
l’épreuve de toutj quand on n’a 
pas en Dieu une rclTource alTurée 
& univerfelle : Si les Princes fai- 
loient cette réflexion, a joûtoit- il , 
ils ne donneroienc d’accès auprès 
d’eux qu’à ceux qui font vérita- 
blement gens de bien ,* L’hiftoire 
de tous les (iécles , peut leur ap- 
prendre que jamais ils n’ont été 
trahis que par des impies , qui 
méprifant une fois Dieu,pafloienc 
fiatiirdilemenc. au mépris de fa 

J ij 
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plus vive image, qui eft le Prin- 
ce. 

Il entre- , Afin de nourir le feu de la dé- 
tient la dé- yotion î lequel aufli bien que le 

un fréquent ordinaire a beloin daUmenc 

exercice nQur s’entretenir : Loüis de Sales 
u^rtere. prefcric à diverfes heures 

de la journée divers exercices 
particuliers : difant fur cela qu’un 
foldat de J, C.doitprendrefou- 
vent le mot de fon adoraJ;>lc chef , 
.afin de n’être pas furpris par l’en- 
nemi } mais quelque exaditude , 
qu’il eût à pratiquer ces exerci- 
ces , il s’y portoit toûjours fans 
, ,affedation & fans gêne 5 afin de 
garder dans les ocafions la liberté 
que la charité, la bien féance , 
& les affaires demandent foüvenc. 
Ainfi quand certainsdevoirs l’em- 
pêchoient de faire fon ‘oraifort 
•pendant le jour, il la remettoic 
' - à la nuit 5 regardant la fidelité à' 

l’oraifon comme une fourcc d 9 
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grâces, de lumières & de bénédi- 
dions qu’il ne falloit jamais laiffep 

tarir. - - ' 

Pour ce qui regarde les cxcr» il engnge 

cîces ordinaires de Religion : afiny^^ 
de les pratiquer lui-même avec nnx exnei- 
édification , ôc de les faire prati- 
quer avec- exaêUtude par toiis 
ceuxqnidépendoient de lui î il fe 

meebit les Dimanches & les Fêtes 
à la têtedefes Domeftiques & de 
fes .vaflTaux , qui s’affembloieno 
pour cet eiïet à la porte du Châ- 
teau ; les conduilânt ainfi à la» 

MelTe de ParoilTe & an refte du 
Service divin.- Comme l’Eglifc 
étoit éloignée, il employoit touc 
le temps du chemin à leur parlerr • 
de Dieu & à lesinftruire.. Au for- 
tir de l’Eglife le peuple l’atendoic 
de fon propre mouvement , pour 
, recevoir encore Tes inftrudions j. 

Les Ecclefiaftiques mêmes appro- 
/choienc auffi pour l’entendre , ôc 
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tout le monde étoit égalemenr 
charmé de la manière chrétienne 
& j udicieufe j mais fur tout bonne 
& naïve , avec laquelle iLjentroic 
dans le détail des obligations 
qu impofe le Chriftianifme. 

Le zélé qu’il avoir pour l’inllfu-. 
ûion de fes domeftiques & de Tes 
ji frecure Vaflaux,le portaa procurer la ve- 
ttne Mifton jjgj Miffionoaires de Mon- 

r^r&aftfie fî^ur Vinccut J il fut le plusaffi- 
k tous les du 4 tous los exerciccs de la Mif- 
exercices. , comme s’il én eût eu le plus 

de befoin. Sur ce qu’on lui mar- 
quoit de l’étonnement qu’en cette 
ocafion & dans le cours même de 
l’année , il fe trouvoit au C*athe- 
chifme qui fe faifoit publique- 
ment î -il répondit qu’il en dévoie 
ufer de la forte pour donner exem- 
ple aux perfones âgées , qui ne 
croyent pas en avoir befoin^ & 
qui fouvent font dans une auffi 
grande ignorance que les enfans. , 
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Quelque eftime que certaines per- 
fbnes au monde filTent de lui , ils 
rioient quelquefois , quand il lui 
voyoient prendre des foins fi pe- 
tits aux yeux des hommes ; on ne • 
riroit point, difoic-il, fi au lieu de 
m’oeuper avec mes gens pour tâ- 
cher de leur infpirer de la pieté f , 
je les ocupois à la chafle , ou à me 
procurer d’autres plaifirs fembla- 
oles i mais Dieu en feroit-il aulîi 
content ? 

C’eft le point qu’il avoit uni- 
quemeut en vue , & qui paroif- 
foit dans toute la conduite de fa 
vie ; tournant , toutes les chofes 
, que Ton faifoit^ ou que l’on difoit 
du côté de la pieté. Ainfi comme 
il voyoit chez-lui des Dames qui *du[‘ôtfdiü 
'aimoient à chanter, &quiclran-?»«ff* 
toient des airs dont les paroles 
étoient prophanes & un peu trop 
libres i il choififlbit les airs qu’il 
, voyoit plaire davantage , pour y 

Jiiij 
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faire des Vers de pieté j faehant 
bjen que par complaifance pour • 
lui, on feroit engagé a les chanter. 

Il prenoic de femlblablesocafioHs 
pour infinuer des difcôursde pie- 
té, & il le faifoic d’une maniéré 
fl aimable & fi ingénieufe ^ qu’on, 
ne s’ennuyoit point de l’entendre. 

■11 efl vrai , qu’il avoir foin de 
métré toûjqurs beaucoup deva- 
^ rieté dans ce qu’iLdifoit , & mê- 
me de quiter tout-à-fait le dif- 
cours , quand il prévoyoit qu’on 
pourroit en être fatigué j perfua- 
dé que rifen ne décrie plus la pic- 
ztie tndif té que le zélé indiferet &que:pour 
rret^iecrte gftimer autant qu’elle le 

P * '1 ^ 

mente î on doits apliquer a la ré- 
gler par la prudence: afin d’en/ai- 
redes exercices félon les conjon- 
élures differentes où l’on fe ren- 
contre. Tel elf le fecret de là cha- 
rité chrétienne de favoir s’acom- 
moder aux affaires , aux incima*-; 
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tîon«, & même aux foibleffes de 
' ceux avec qui Ton doit vivre , 
quand la neccffiréou lacharitéle 
demande. C’eft-là leçon qu’il di- 
fort avoir aprife de fon B. frère » 
lequel étant devenu Evêque ne 
pût continuer de s’aiTujetiir à 
beaucoun de petits réglemens , 

• qu’il obfVrvoit auparavant, & qui^ 
lui auroient été tres-falutaires > 

•mais dont l’omiflioD lui fut encore 
plus falutairc., par les vuesqu’rl 
avoit de procurer davantage le ^ 
fervice de Dieu. 

' Une Religieufe de la ViEtation 
entendant le Comte parler de cet- 
te heureufe liberté , qu’il tâehort 
de garder en tout î lui demanda ‘^gJderAms 
fl dans fon. Inftitut elle ne pour- > 

. r J /N ‘ nutis feloa 

,roit pas en uler de meme ; 
pas, lui répondit-il, judicieufe- 
ment ; car les réglemens de la Re- '' 
îigion font les feules affaires d’une 
Kcligieufe particulière ^ & fi elle 
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s’ocupoit à d’autres chofes ; cefe^ 
roic perdre le temps & s*expofer 
à perdre réterniti II n’en eft 
pas de même d’un Supérieur oi* 
d’une Supérieure : car fi on leur 
preferit des^regles pour leur don- 
ner une plus grande facilité à (c 
bien conduire j les conjondiires 
différentes où ils Te rencontrent 
doivent fufpendre la pratique de 
ces régies particulières, pour fui- 
vre en général celles delà pruden- 
ce chrétienne, dont on ne peut 
marquer les bornes bien précifé- 
ment. 

Mais pour revenir au caraébé- 
re de la dévotion du Comte dé 
•Sales ; elle le montroit finguliére- 
ment dans tout ce qui concernoit 
Je culte des Autels : 

C’écoit pour lui un extrême plai- 
il flitnei fîr de fcrvir la SaHHeMefTe , afin 
fervir U > participer d’une maniéré fpé- 

*1 O J ' 

ciale y ùL de montrer que s li n e-; 
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toit pas digne d’offrir lui-même 
le Sacrifice au Dieu vivant , il fe 
faifoit du moins une grande gloi- 
re d’y contribuer en ce qu’il pou- 
voir. 

Ces fentimens de dévotion fi iifréqutn- 
tendres & fi reglez en même 

I C T • ° 1 r mumett , 

temps, le taiioient approcher lou- raifons 
vent de la Communion , & il s’en pourquoi il 

• - .f. s en ubjte- 

eloignoit rarement. Les raiions quel- 
pour lefquelles il s’en privoit , 
éroient'ou la quantité d’affaires, 
quand elles l’occnpoient fi fort , 
qu’il ne pouvoir avoir le recueil- 
lement qu’il defiroit aporter à la 
faintcté de cette adion, ou quel- 
que conréflation légère avec le 
prochain, fans même y avoir, don- 
né ocafion , & fans en avoir été 
entièrement ému, ou enfin le peu 
de fruit qu’il croyoit avoir tiré de 
fa derniere Communion 5 cette 
privation d’une feule Commu- 
nion étoit pour lui une peine fen^i 
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ble & un grand fujec de moTtifi-* 
cation j auflî ne la prenoit-il que" 
pour communier dans la fuite 
avec plus de ferveur,. Du refte 
il avoit pour maxime qu’il ne fa- 
lojt jamais aproeher de lafainte 
Table fans y aporter une fingu- 
liére préparation , puifque l’E- 
poux de nos âmes, en nous faifanc 
une nouvelle grâce y. mérite une 
nouvelle reconnoifïance. Le jour 
qu’il avoit communié on ne le 
voyoit prefqne jamais," & il de- 
meuroic retiré: à moins que la 
charité ne l’obligeât de paroître„ 
Comme on lui demandoit pour- 
quoi ilen ufoitde lafdrte, il ré- 
pondit, que lors qu’on étoit plein 
de fon Dieu , on ne pouvoit trop 
craindre de diflîper ce don pré- 
tieux , par la communication 
avec les créatures,. 

Celle qu’il avoit avec Dieu 
jdans L’orailbn' faifoix fe's délices 
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ordinaires. Il en.avoic pris le 
l^oût dès fa plus tendre jeunede» 
die lui écoit devenue iî familiè- 
re qu’il ne lui faloit point chdifir 
de temps, ni de lieu particulier 
pour s’y rapeler. Il y paflbit quel- 
quefois des cinq heures entières. 
Afin de varier: fa maniéré de 
prier -, après avoir employé quel- 
que temps à la méditation , il ré- 
citoit fon Chapelet & d’autres 
prières vocales, ou chantoit quel- 
que chanfon Spirituelle. li-s’é- 
cartoit pour cela au fond de la 
Forêt de Torenc^ où il paffoit 
' fouvent avec Dieu la plus gran- 
de partie du jour. Si quelqu’un le 
, rencontroit par hazard, il inter- 
rompoit fapriere, fans jamais té- 
moigner ni embaras , ni chagrin ; 
bien éloigné du earadere de cer- 
tains dévots , qui foufrent avec 
tant d’impatience qu’on les obli- 
ge de changer la moindre chofe 
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au train de vie qu’ils ont en -tête 
de garder. Une perfonne de qua- 
lité lui faifant un jour je ne lai 
quelle petite raillerie de l’incli- 
■ nation qu’il montroit à la folitu- 
de : il me femble , répondit-il 
gayment , que je palTerois efedi- 
vement ma vie dans les bois fans 
m’ennuicr-, puifqu’enfîn je pou- 
rois m’y entretenir avec Dieu 
d*une manière plus recüeillie-&: 
moins dillipée : mais d’un autre 
côté je palTerois autant de temps 
& audi volontiers dans la con- 
verfation des hommes , lî je 
croyois que Dieu le demandât de 
moi. Car il importe peu ou Ton 
(oit , pourvu qu*on agilTe pour 
lui^ ôc par le motif de Ion amour. 
Sa manii^ Comme il palToit la plus gran- 

’lmlmT ‘ie la journée à prier , il 

fturi’exte- lailoit une partie de les prières eri 
rieur. promenant feul > excepté néan- 

moins celle du foir & du matin. 
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& les ancres qui fe font en pu- 
blic. Une perfonne de pieté lui 
repréfencant que la pratique des 
contemplatifs étoit de prier à 
genoux, il répondit i^ue fes Di- 
I redeurs avoient aprouvé là mjj- 
niére, laquelle d’ordinaire lui ré- 
' veilloic l’attention » qu’il l’efti- 
moit d’ailleurs , parce quelle é- 
toit moins éclatante & plus aifée. 
Un Livre de pieté, fur lecjuel il 
jettoit les yeux de temps a au- 
tre , & la vüe des créatures, qui 
l’élevoient - à d’admiration du 
Créateur , lui fournilToient dans 
fes promenades de quoi s’entre- 
tenir avec Dieu toujours utile- 
ment, & fans qu’il y parût rien 
de lingulier , fouvent même fans 
qu’on s’apperçût qu’il prioit. 

Cette méthode pour être com- 
mune en aparence, n’en étoit pas 
moins fainte, ni moins falutaire. 
Parmi les preuves que l’on en a 


'Eficauât 

fa^frierCx 
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eu en plufieurs ocafions, on a re^ 
marqué ee qui arriva au Château 
de Sales en . I <3 1*7. Le feu s’y étant 
mis , s’accrut en un inftant par 1111 
. vent impétueux. Tout le voifi- 
nage acourut pour l’éteindre 5 
mais tandis qu’on faiibit venir de 
l’eau & qu’on en jettoit avec 
l’aélivité éc l’émotion ordinaire- 
en ces conjonélures à le Comte 
fe retira tranquilement â l’écart 
pour obtenir un fecours plus puif- 
iant que celui des hommes. Ce- 
pendant quelqu’un l’ayant fuivi , 
on vit qu’il fe jettoit a genoux, 
levant les yeux au Ciel 5 & au 
même moment , malgré l’impé- 
tuofité du vent , le feu s’éteignit 
toùt-à-coup. On s’aflcmbloit au- 
tour de lui , pour l’en féliciter 
comme d’une merveille accordée , 
à fes prières : mais il fe déroba 
avec un air de confufion, pour 
aller prier dans la Chapelle, 

Quelque 
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Quelque temps après on lui re- 
procha, qu’il penfoit; trop peu à 
l’ordre de fa Maifon, & qu’il étoic 
' le fenl qui n*alât point la vifiter, 
pour reconnoître le dégât que le 
feu y avoit caufé : c’elt, dit- il , 

/ que tout le monde prend ce foin 
& qu’on m’en lailTe un autre pluS' 
prelTanc , qui eft d'aller rendre 
grâces à Dieu du malheur donc 
il a plu à fa. bonté de nous,ga-‘ 
rantir. 

Le don de la priere eft tou- terttf é' 

joursaccompagnedans les Saints 
du jeûne & de la mortification j- 
' félon cette parole de l’Ange à 
Tobie: Bona ejl oratio cum jeju- 
nio. ■ Le Comte de Sales obferva 
toute fa .vie les jeûnes comman- 
dez par l’Eglife y. avec tant de ré- 
gularité-, qu^il ne. prit jamais le 
foir de ces jours-là , que du pain 
* & de l’eau. Trois femaines avanc 
fa dernière maladie, étant déjà 
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fort incommodé i il voulut jeûner 
la veille de la.Touffaints î & fur 
ce que les Médecins lui repréfen- 
coienc en ces ocafions > il tournoie 
les régies mêmes de leur A.rt en 
faveur des régies de la pénitence j 
difant, qu’une maxime eflentielle 
de la Médecine étoic d’éviter la 
réplétion , & qu’il s’en tenoit là 

Î )our fe bien porter. Jamais d’ail- 
eurs il ne s’eft donné la liberté 
de rien prendre les jours ordi- 
naires hors des deux repas , & il 
les faifoit toujours avec une re- 
H^nuë & une fobrieté qui édifioic.* 
Mais loin de gêner perfonne pair 
fon exemple , il excitoit tout le 
monde , fur tout quand U étoic , 
chez lui à faire bonne chère: dans ! 
les bornes néanmoins de la mo^ 
deftie chrétienne j il aléguoit fou- 
vent à ce fujet les paroles de l’A- 
pôtre : Soit que vous heuviei^ [oit 
que vous wangiez^y faites le tout 
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fottr la gloire de Dieu , & que ce^ 
lui qui ne mange foint^ ne juge pas 
celui qui mange. Pour lui^ il ne 
parloir jamais même dans fon do- 
meftique de ce qui n*étoic pas à 
fon goût : bien dayantage il ne 
s*eft jamais informé de ce qu’on 
lui devoir fervir j il laiffbit aveu- 
glement tout ce foin à la Comcef- 
fe fa femme , qui lui en faifoic 
quelquefois des reproches laif- 
fez-moi du moins , lui difoit-il , 
imiter cette heureufe pratique 
des Religieux , qui vont à table 
prendre indiféremment ce que la 
Providence leur envoyé. Il fan- 
lifioit en tout cette aàion> com- 
me on fait dansiles Communautez 
les plus régulières & les difeours 
de pieté, donc il avoir foin de faire 
naître l’ocafîon d’une manière ai- 
fée, ainfi que nous l’avons marqué, 
n’étoient pas moins utiles , ni 
moins agréables , que la leélure 

y ij 
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qui fe fait dans lés Communau- 
tez , pendant le repas. v > 

En s’accommodant aux régies 
de la focieté civile dans ce qui 
paroifloit au dehors , il n’en étoic 
pas moins févére à lui- même dans 
les exerciœ's particuliers&cachez 
de mortification. Il portoit fou-* 
vent le cilice , 6c faiioit d’autres 
rigoureufes pénitences. Madame 
fa, femme avoit trouvé moyen de 
lui fôuftraire fur la fin ces inftru- 
mens de mortification , mais il 
trou voit toujours moyen d’en re- 
couvrer d’autres’ par le [fecours 
des perfonnes fimples 6c pieufès> 
qui ne voyoient pas les raifons de 
la ComtelTe. En ayant ainfiobte- ; 
DU à l’âge de ji, ans d’un ver- 
tueux Prêtre, bien que celui-ci 
lui repréfentât que cela ne con-> 
venoi't plu^ à la vieillefTe ; en ver 
rite, répondit-il , les mauvaifes 
habitudes ne font que pluscnrar 
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cî nées dans un vieux pécheur, &» 
il a toujours befoin de penitence. 

Quand on a autant de morti- 
fication & d’Jiumilité , on h’eft 
pas loin d’une , vraie charité à l’é^ 'saréferve 
gard dU’ prochain , laquelle n’a ^ffauu dn ' 
d’obftacles-que l’amour propre frochain. 
l’orgüeil. Le cœur de Loüis de 
Sales , comme celui de fon B. fré* 
re François, n’ét-ant point atta- 
ché à lui-même, fe trou voit in- 
timement uni au prochain. Ildh 
foie fouvent 5 qu’il ne concevoit 
pas qu’il pût avoir des ennemis i 
parce qu’il n’avoit jamais pu haïr 
qui que ce foir. En effet , bien 
que diverfes perfonnes lui. ayent 
- fait de très- cruelles injuftices, il 
ne les> regarda jamais que com- 
me des. inftrumens dont Dieu fe ^ 
fervoit pour le fantifier. Ce n’é- 
toit pas feulement dans les gran- 
des ocafions ou le précepte obli- 
ge, qu’il en ufoit ainfi 5 mais en- 
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core dans les plus petites dont 
il profitoic pour fa perfeélionV 
Ayant voulu acommoder un pro- 
cès criminel qui s’élevoit entre le 
Curé de fa ParoilTe de la Thuilic 
& un Paroiflîen de fes ValTauxi 
lors qu’on en parla à celui-ci > 
il répondit brutalement, que cha-' 
cun devoit fonger à fes propres 
affaires , & qu’il ne fe loucioit 
point de M. de Sales : le Comte 
au- lieu de punir cette infolence , 
dit feulement, apprenant cette 
réponfe : Je fuis ftchè que ce bon 
homme ne veuille pas que je lui ren- 
de fervice , je le ferois de tout mon , 
cœur J car s* il ne fe fonde pas de moit 
la charité rn oblige à me foncier fort 
de lui , à* À mlintereffer dans tout 
ce qui touche mon prochain. 

. En effet il n’arrivoit à perfbnv 
fonne de fa connoiffance aucun 
fujec de joie, ou de chagrin, qu’il 
n’y prît une parc excrcme,- Si c’é- 
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toît un fujet de joie , il avoit cou- . 
tume d’en faire des conjouiflan- 
ces à la perfonne, d’en divulguer 
la nouvelle pour en augmenter 
l’agrément êî de réciter le Te 
J)eum , pour en rendre à Dieu 
des adions de grâces. Si c’étoit 
un fujet de chagrin , il y étoit en- 
core plus fenfible , & tâchoit de 
l’adoucir par des offres de fervi- 
ces , ôc ‘dans l’ocafion par des 
fervices éfedifs. 11 s*y portoic 
avec plus de-vivacité , que s’il 
fe fût agi de Tes propres inte- ~ 
lûts , & dans cette difpofition 
il difoit fouvent à Dieu ; Seigneur^ 
que je ferois ravi que tout le monde 
fut heureux , ^ que ]y pujje con^ 
tribuen mais particulièrement que 
tout le monde fut heureux pour C 
temité. 

Pour peu qu’il entendît parler charité 
defobligeamment du prochain, il ài'égarddtt 
en avoit une peiné étrange 5 & procham. 
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des perfonnes de qualité s’écairë 
entretenues en fa préfence des dé- 
fauts d’une Dame , qui d’ailleurs* 
n’étoient pas dé confequence , il 
* eut du: fcrupule de n’avoir pas ar- 
rêté ce diicours : en: forte que le. 
jour niefme il vint trouver une 
perfonne des. plus conddérables 
de là compagnie , pour lui témoi- 
gner le déplaifir qu’il avoir d’a- 
-voir gardé le filence en cet en- 
droit de la convcrfation : bien 
que je ne fulTe pas informé de la- 
choie donc if s’agilîbit, ajoûta--’ 
t-il , je devois toujours foute- 
nir l’honneur de celle qui étoic 
abfente , & repréfencer la com- 
pagnie V qu’il n’eft pas permis de 
fe divertir aux dépens de la< répu- 
tation du prochain. 

Sa charité Sa tcndrelTe pour les gens de la 

fZrUs‘s-"> «oit infinie: jamais il 
de la Cam- UC maiiquoit à les fâluer avec un 
fagne. jg bouté , dc Ordinairement 

il 


Digitizod by Google 



Louis DI Sales/- 241* 
leur difoit quelque mot obligeant. 
Quand i!s étoient malades, kri- 
mcme prenoit foin d’étudier leurs 
. maladies , de leur préparer, & de 
leur envoyer des remedes 3 ayant • 
fait exprès un recueil de receptes 
pour les maladies communes à la 
campagne. Quand on paroiffoit 
kirpris qu’il fe donnât ces peines ; 
i’ai appris de mon père , difoit-e^ 

•1 ‘ fl r " > r • • 

li , qu il Tant aimer a lecounr ces - - 
malheureux, qui fortent le poids du 
four ^ de la cbaleur, mais qui n’ca 
font pas moins nos frères eîi Je- 
fos-Chrift 3 & pour moi je les 
porterois volontiers dans mon 
foin. ' 





Cette charité fi tendre n’étoit 
pas moins circonfpeéle , & il la 
raifoit confifter partictiliéremenc 
à ne jamais incommoder pu gê- 
ner les perfonnes avec qui il vi- 
voit , fut-ce fes propres enfans ; 
car. ii avoic toûjours à cœur, 

X ' /' 


Sa charité 
et oit pleine 
d’égards. 
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comme Saint François de Sales ^ 
de rendre en fa perfonne la ver- 
tu aufli aimable qu’elle l’eft en 
elle -même 5 c*eft pourquoi il 
cherchoic toutes les ocafions de 
faire conddérer la pieté, parles 
endroits les plus touchans èc les 
plus doux. 

Il repréfèntoit aux perfonnes 
engac^ées dans le monde , com- 
bien ils écoient coupables de cher- 
cher des plaifirs criminels , tan- 
dis qu’ils pouvoient en avoir de 
légitfines j d’autant plus agréables 
qu’ils n’écoient fujets ni aux re- 
mors de la confcicnce , ni à la ti- 
rannic des paffions. A régard dii 
peuple &: des gens d’une condi- 
tion médiocre , il fe fervoit des 
chofes qui leur frapoient davan- 
tage les fens , pour leur faire fen- 
tir que Dieu feul eft le Maître 
d’augmenter ou de diminuer leurs 
peines & de faire leur bonheur,^ 


. 
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©U leur malheur , foit dans le 
temps ) (oit dans l’éternité. Le* 
foins qu’il fe donnoit de la forte 

Î )our être utile a ceux du dehors, 
oin de diminuer le foin qu’il 
prenoit pour regler fon domefti- 
que , n’en étoit qu’une légère 
image. 

La maxime qui lui fervoit le ze foin 
plus à entretenir le bon ordre 
. dans fa Maifon , eft qu’il vaut rLftlque!' 
beaucoup mieux favoir éviter les 
' mauvàifes alFairesj que de favoir 
s’en tirer. Suivant cette maxime» 

H s’appliqua toujours à une gran- 
de œconomie. En éfet , la caufe 
la plus ordinaire des plus gran- 
des peines pour un père de famil- 
le, eft de manquer d’ordre dans 
l’adminiftration de fon bien ,* au- 
lieu qu’une jufte œconomie fert 
autant dans une maifon de qua- 
, . lité à faire une dépenfe honora- 
ble, qu’à augmenter les revenus» 

X ij 
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& à prévenir le defordre & le reiv 
verfement. Ainfi , bien qu’il fût 
♦ perfuadé , comme il le diioic fou- 
vent, qu’il y auroic toûjours af- 
fez de bien dans fa famille, pour- 
vû qu’on y craignît Dieu s il ne' 
Jaiflapas de travaillera augmen- 
ter le fien , ce qui réüflit. Du 
refte il avoit horreur de cer- 
^ tains moyens de s’enrichir , qu’il 
auroit eu en main, pour peu qu’il 
eût voulu mettre à quartier les 
interets de la confcience 5c de 
l’honneur. 

fl ref,tfe Oii a fû Cil particulier qu’uu 

un iegs con' j^oiTime fort richc lui offrit de le 
[iÀSïfibls» r ' r i'** > ^ • 

laire Ion heritier , n ayant poinc 
de fils ; & ayant marié félon leur 
condition fes filles , pour qui il 
avoit peu d*inclination. Le Com- 
te refufa l’offre 5 & fur ce que des 
gens du monde défa prou voient 
ion fcrupnle : pour moi , dit-il , 
je ne le croi pas mal fondé : pour- 
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qttoi ferai-je ToGafion que des 
enfans foienc privez du bien de 
leur père ? d’ailleurs que fai-je 
comment ce bien eft acquis ? Je 
ne voLidrois pas expofer ma Tuil- 
le, (difoit-il en fouriant , & en 
parlant de celle de fes Terres 
qui porcoit ce nom ) à être ci- 
mentée d’iniquité. Du relie il 
ne lailîbic pas de demander pour 
lui & pour les liens du bien rai- 
fonnablement j & cette médio- 
crité li prétieufe dans tons les 
états , foit par rapport au faluc 
éternel, ou par rapport à la tran- 
quilité dé la vie préfente. L’ex- 
cès des biens du monde ell dan- 
gereux , difoit-il 5 mais l'excès de 
la pauvreté n’eft pas moins ex- 
polé à des tentations violentes» 
xjue je ne ferois peut-être pas ca- 
pable de foutenir. Libre d’ail- 
leurs de toute attache aux avan- 
lages de la vie>. il fe regardoic i 

X iij 
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de comme 
n' étant plus 
dans le 
monde. 
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Lexemple de David comme im 
étranger , même parmi Tes amis 
& fes propres enfans.' IndifFe- 
rent à la fortune temporelle de 
ceux-ci , à quoi les pères avan- 
cez en âge font le plps fenfibles 5 
il ne fe laifTa jamais aller à la eu* 
riofité (î ordinaire d’aller voir les 
nouvelles acquifitions qui fe fai- 
foient dans fa famille: ce qu’on 
lui en difoic ne le portant d’or- 
dinaire qu’à élever fon cceur vers 
le Ciel , pour ^dire au Seigneur 
avec David , Que veux- je dans le 
Ciel , finon vous ? é* finon vous , 
que veux - je fur la ' terre , ô mon 
Dieu ! vous qui êtes mon fartage 
four V éternité*. ^ ■ 

Un jour qu’il paroiflqit fort 
ocupé de ces fentimens : un de fes 
amis le pria de lui dire quelle ré- 
Héxion il faifoit aduellemènt : Je 
m’imagine, répondicdl, avec naï- 
veté, que je luis à Sales comme 
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les morts qui reviennent dans les 
maifons , donc ils étoient autrefois 
polTeflenrs ; & je me regarde com- 
me lî Dieu m*avoit feulemént en- 
voyé de Taiitre vie , pour voir 
comment mes enfansfe compor- 
tent en celle-ci. C’eft avec le fe- 
conrs de ces réflexions qu’il pra- 
tiquoit à la lettre la maxime de 
fon B. frère François ,• qui veut 
qu’un Chrétien foit fur la terre 
comme dans le tombeau , ôc que 
fon efprit & fon cœur foient dans; 
• le C iel comme dans la vrày e terre 
tJes rivans.,, 

Ge dcpoüillement entier & réel 
où le Comte s’étoit mis écoit blâ- 
mé de quelques-uns , & on leur 
' enténdoit dire qu’il méritoit' en 
quelque manière que fes enfans 
n’eufl'ent pas pour lui tous les 
égards, ni les fentimens de recon*- 
noiflance qu’ils devdient;afin de le 
punir^d’avoif renoncé au foin de 

X iü] 
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conduire fa famille: mais fans s*in-' 
quiéccr de cesdifcoursj mes en-, 
fans craignent Dieu, répondit-il * 
& je ferai toujours mieux que je 
•ne mérite. Quand le contraire ar- 
riveroit , j’aimerois mieux être à 
la mendicité, que de m’embaraf- 
fer encore dans les affaires du dé- 
-de. Celles de mon faliu doiven» 
me toucher autrement > A quoi 
bon prendrois- je tant de foin pour 
ménager quelques pieds de terre , 
qui ne peuvent plus gu e res me _ 
- Icrvir que de tombeau i Ce déta- 
chement extraordinaire , n’ôroic 
pourtant en lui que ce que les fen- 
timens de la nature tirent de la 
cupidité,ôc non pas ce qu’ils peu- . 
vent avoir de conforme à la cha- 
rité 6c à la raifon : de forte qu’il 
n’en étoit que plus aifé dans le 
commerce ordinaire delà vie , fur 
tout dans fon domeftique. 

La défi- Il avoic cu toujouts pouf fes.- 
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epoufesiinedéférenceinfinieise- «« 
tudiantcn tout à prévenir les pe- la funs., 
ticcs faillies d’hnmeur , dont les 
perfonnes les plus faifonnables 
ne font^pas toujours exemptes-. 

Quand la fécondé qui é’coit aiïez 
vive , a voit parlé un peu trop for- 
tement à quelques domeftiquesi-il 
alloit lui-même avec desmaniéres 
plus douces les porter à leur de- 
voir. Afin de les y exciter davan- 
tage , & que la Comtefle fut plus 
contente d’eux > il leur a fait lou- 
vent des gratifications , dont elle 
ne favoit rien. Durant quatre 
mois qu’elle fut malade en i6^i.it 
ne la quitta prefque point ni jour 
ni nuit j 6c ftir ce qu’on lui repre- 
fentoit qu’âgé de 7^. ans comme 
il étoit , il n’auroit pas dû s’expo- 
ièr à cette fatigue 5 je fai, difoit-. 
il, que je contribue par ce moyen 
à adoucir les maux de Madame la 
ConueiTe ; l’amitié doit être fidé- 


2^0 La Vie du CoNfTiB 
le jufqn’à la mort. 11 avoir porté 
fa complaifance pour elle à'nti 
•point qui paroîtra peut-être ex<^ 
traordinaire à ceux qui ne con- 
noifTenc pas allez à fond le cara- 
êlére des véritables dévots : c’elt 
que pour fatisfaire à ce qu elle de-, 
iîroit, il a interrompu tres-fou* 
vent , & même quité quelque- 
fois fes exercices de piété ; per- 
fuadé qu’une fainte intelligence- 
entre un mari & une femme, écohr 
• un des meilleurs fruits qu’on*pûc: 
tirer.de l’oraifon. 


Le foin Au regard de la paix qu’il fai— 

Teltrlunir fégucr dans famaifon ; jamaiS' 
lapaixpar. il UC foufFrit qu’cllc fût alccréc eu 

jour TEvêque de, Ge- 
nève (on fils lui repréfentant ua 
mauvais ménage, qui fc faifoit par 
la • faute des domeftiques , lui dit 
qu’il auroit pu empêcher ces fau- 
tes j s’il eût voulu de temps en 
temps agir parler avec un peu 
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plus de fermeté : Je le,croi-,monfils^ 
répondit il 1 maii la paix la 
douceur avec laquelle nous vivons 
5 y trouverait un peu interejfée î ^ 
ce bien efl préférable aux avanta- 
gés que nous pourrions rencontrer 
d'un autre coté. Ayant un jouren-. 
tendu quelquebruit à l’Office par- 
mi fes doraeftiqnes , & voyant 
qu’un de Meffieurs fes fils, qui 
n’avoit pu l’apaifer î fe retiroit i il 
lui dit avec plus de vivacité, qu’il 
n’avoit acoûtumé de parler : Or- 
donnez^ de ma part qu on fe tai- 
fCi quelque raifon que chacun penfe 
avoir de fon coté \ car je veux que 
, l'amour de la paix dr la crainte dé 
Dieu l'emportent dans ma mai fon t 
par deffus quelque^ autre conf déra- 
tion que ce fait, Cçs paroles eurent 
leur éfet tout-^coup ,“& l’on ne 
dit plus un feul mot 5 la répriman- 
de faite de fa part , donna tant de 
coiifufion à ceux qui l’a voient at- 
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tirée , qu’ils n’oloient paroîtrer 
pour fervir ÿ mais il les appela 
chacuD en particulier, kur fit une 
force & falutaire leçon 3 leur dé- 
clarant que s’il arrivoit jamais 
Tien de (emblable , il ne nianque- 
roit pas de congédier fur le champ 
ceux qui feroient caufe de la dif- 
kntion. L'on remarque que ckft 
la feule ocafion où il ait jamais 
montré quelque émotion à l’é- 
gard de Tes domeftiqnes} mais elle 
fut fi efficace & fi heureufè, qu’el- 
le en bannit toutes celles qui au— 
roient pû naître^ 

Nous avons vu dans la fuite de 
fon hiftoire les talens & le zéle^^ • 
qu’il avoic pour acommoder les 
differents, & les Procès, & com- 
ment la plus grande partie de fa 
vie fut employée à cet exercice 5. 
mais nous pouvons coniK)îcre fon 
amour infini pour la paix par un 
,ç»droit encore plusfingulier, ôc 
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jufques dans le trouble des Procès 
qu’il avoic quelquefois lui-même 
àfoûtenir. 

Sa première démarche étoit 
d’aller au pied des Autels, deman- its%rec"eT 
der à Dieu la grâce d’une exaéle ^ 

équité , pour ne faire jamais nulle 
procédure, qui bleflat en rien fa 

f artiej demandant à Dieu avec 
a même inftance une patience à 
l’épreuve des injures qu’on lui 
pouroit faire, & des fatigues qu’il 
auroic à elTuyer. Il s’appliquoic 
enfuite à chercher toutes les oca- 
fions de montrer à ceux, avec qui 
ifplaidoit, des manières obligean- 
tes & otivertes î de forte que plu- 
lîeurs fois gagnez parce procédé , 
ils ont remis à fon propre juge- 
ment toute la décifion de l’affai- 
re. Comme on PavertifToit un 
jour de fe défier d’une de Tes par- 
ties , qui ne répondoit’à toutes Tes 
çivilitez , que pour tirer de lui 
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foîî fecr^t i tout le mien, repartit-' 
il , confifte à agir franchement Sc 
' 'avec droiture , & il en vaut peut- 
^tre bien un antre. Auflî ne 
prioit-il , & ne faifoit-il jamais 
prier Dieu afin de gagner fon Pro- 
cès; mais feulement afin que Dieu 
éclairât les Juges. Apprenant que 
dans une afaire particulière on 
avoit obtenu contre lui des Let- 
tres de recommandation de' la 
Cour & entendant dire à fes amis . 
qu’il falloir en obtenir dé toutes 
contraires 5 il répondit , ^ue fer^ 
vent ces voyes obliques j finon four 
abufer de la bonté du Prince î J ai 
.des Juges habiles & équitables ; - 
& je fuis perCuadé que ma caufe 
cft bonne, fans quoi je ne plaide- 
^ rois aflurément pas » mais il' fe 
peut faire que je me trompe. Que 
fl je perds j' ce fera toujours par 
un ordre de Dieu» qui me fera 
juilice ou fur le Procès dont il 
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s’agit que je n’avois pas bien pris , 
ou fur quelqu’un de mes défauts 
dont il voudra me punir. En éfet » 
il perdit ce Procès- là même , ce 
qui indigna la plupart de ceux qui ' 
en étoient inftruics , excepté lui 
feul, qui n’en montra pas la moin- 
dre altération. * 

Comme on s’étonnoit de la tran- 
quilité y & même de la joye qu’il 
témoignoit en une ocaEon pareil- 
le : La charité , reprit- il , ne doit- 
elle pas nous faire prendre parc 
à l’avantage du prochain , autant 
que l’amour propre nousintereffe 
à la perte, que nous faifohs nous- 
mêmes ? J’ai perdu , mais c’eft un 
Chrétien ,'c’eft mon frère qui a 
gagné y quand nous ferons un Jour 
enlemble dans la célefte demeu- • 
re , nos interefts né feront-ils pas 
les mêmes ? il eft bon de com- 
mencer dès maintenant, autani 
qu’il nous eft poffible,,ce bien-. 


Sôn 

lité, 
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heureux état d’amour & de paix",* 
humi^ Un caraélérc de douceur h in^ 
compréhenfible à la plupart des 
hommes j ne peut venir que d’u- 
ne autre vertu tout-à-faic (lipé- 
rieure aux fentimens purement, 
humains , & qui cft toute parti- 
culière au Chriftianifme j c’eft' 
^humilité. Le Comte de Sales 
avoit inébranlablementétabli dans 
fon ame ce fondement efTentiel de 
la .perfeélion Evangélique. Le 
mépris qu’il avoit de lui*même » 
écoic fincerc 5c fans affeûation. 
Dans une harangue faite an fu jet 
de l’Evêque de Genève fon fils j 
on avoit infifté fur l’éloge de la 
famille du Prélat 6c de fon illuftre 
père 5 quand on vint à préfenter 
cette piece au Comte, il dittres- 
férieulement 6c d’une manière à 
fe faire croire, que ce préfentnc 
Eli faifoic point de plaifir 5c qu’il 
ètoitdéja aflez plein de lui-mcme^ 

fan^ 
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fans qu’on lui fournît de quoi 
nourrir fa vanité : car enfin^ ajou- 
ra-t-il, des Chrétiens ne doivent- 
ils pas s’aider mutuellement à af- 
furer leur falut ; an lieu de bazar- 
der celui de leur prochain par des 
louanges fouveni faufles , &, par 
des flateries toujours dangereu'- 
fes? 

Du mépris de foi -même , on 
palTe ailément à l’eftime des au- 
tres hommeS) il n’y avoir perfonne 
d’un* caraélére ou d’un état fi vil 
pour qui le Comte de Sales n eut tous. 
de la eon fi dération & des égards^ 

. Comme on lui difbit un joor 
qu’on s’étonnoit des déférences 
qu’il montroic pour ces fortes de 
gens i à qui il parloit même quel- 
quefois avec des termes de refpeél: 
Quoijdit-iLne font-ils pas nos frè- 
res créez aufii bien que nous pour 
l’héritage ^célefte , où ils auront 
'peiu-être une bien plus grande 
■ ' ■ Y . • 


i 
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part que nous ? On verra alors 
V combien ils meritoient d’être ho- 
norez. ceft être peu raifona~ 

Il fouffre ble i ajoûcoit-il , de méprifer 'Çeux 

difpofl- 

foienced’un tîon l’empcchoit de Ce plaindre 
Ÿ jamais qu’on en ufât à Ton égard 
avec moins de dererence qu on . 
n’auroitdû: Quelques- uns de fes 
Vaflaux ayant manqué fur ce 
^ point s fon humilité l’emporta 
alors fur ce que la bienféance fem^ 
bloit exiger, pour les réduire à j 
leur devoir. Un d*eux qui avoit | 
quelque difeuffion à faire en fa ' 
préfence, l'interrompit avec info- i 
lencc , en lui difant : Monfeur, ce j 
ne fl 'pas cela 5 laijfei^moi dire la 
chofe comme elle éfl j Le Comte ne 
le releva qu*en lui difant ; mais 
mon ami y fi y ne youlois pas me j 
tairey que feriez^vous ? Cependant j 
ceux qui étoient préfens répétant I 
pluHeurs fois au Comte que cela f 
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n’étoît point à foufFrir : "Dieu ne 
nous fouffre.t-il pas , répondit- il , 
bien que nous lui parlions fouvent 
avee moins de foumijfion ^ de ref^ 
pefl } 

Une autrefois on lui raporta 
que quelqu’un avoit dit de lui 
avec un air de mépris, qu’il n’é- 
toit propre qu’à prier Dieu ; par- 
ce qu’en voulant acommoder un 
Procès , il n’avoit pas pris la cho- 
fe comme l’entendoit celui qJPfe 
plaignoit ; le lendemain il ne laif- 
fa pas de pourfuivre & de finir 
l’acommodement , comme s’il ne Ct qu'il 
lui étoit rien revenu de ce qu’on 
avoit dit ; & lur ce qu un de ceux homme qui 
qui jugeoient avec lui le prefla de 

/* r’’ ' ^ r - r ' r r\' i • n etoit bon 

le raire taire latisraaion, du moins qu"a phr 
après l’atFaire terminée ; ^ue le 
Reproche , que m a fait cet homme ^ 
dit le Comte, n e fi- il mieux fondé , 

que ne fuis-]e eÿ^iivement bon > 
é prier ^ d fervirÙieu ! mon re- 

,Y ij 
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'^ret nefl pas qu on le dife , mars' 
que la chofe ne fait pas ainfi. 

Un Payfan ayant encore perdu 
le refpeél , jufqu’à s’emporter eu 
la préfence } il arrê^ca fes gens qui 
\'ouIoient punir cet homme grof- 
ifier, & leur dit qu’il falloit par- 
donner à ce miférable pour l’a- 
mour de J; C. puifqn’il nous a 
cnfeigné par Ton exemple à foufr 
frir les outrages de nos inférieurs : 
6éiique d’ailleurs il n’elt point 
d’humiliation dont l’exeicice 
nous rende plus agréable aux yeux 
de Dieu. 

Ces dirpolltions failbient qu’il 
avoit coûtume de louer non les 
chofes eftimables aux yeux du 
monde i mais les plus humiliantes 
aux yeux des hommesjce font cel- 
les qu’aime J. C. difoit-il, & cel- 
les que nous devons aimer. La mé- 
moire lui ayant manqué dans une 
affaire * où il avoit ra porté un fait 
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autreçient qu*il n’écoit efFedive- 
mentj il en fallut venir à la preu- 
ve, qui découvrit fa méprife : il en 
tira un fujet admirable d’humi- 
liation, répétant fou vent à cette 
ocaflon j voila de quoi je. fais capa~ 
ble , de tomber dans l* erreur ^ de 
préfumer de moi. On voyoit aifé- 
ment que ce qu’il difoit ainfi par- 
toit d’un-fincerc mépris de foi- 
même.' Aufli une de fes maximes 
étoit que i’humilité devoir être 
obfervée fans nul retburiur (oi,&: 


qu’à la bien prendre elle n’a rien 
d’auftére ni de farouche : puis 
qu’elle confifte particuliérement, 
a'nous faire une exacte juftice fuc 
le peu que nous méritons. Ces dif- • 
politidns le rendoient humain 5. 
jBon-feuiement jufqu’à traiter fa- 
milièrement avec les gens de la 
campagne ,* mais encore jufqu’a- 
•prendre leur cohfeii. y .perfuadé 
que leur bou feus n’en valoit- pas- 
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qu’on nous fait injure , & c’eft ce 
qu’un homme véritablementhum- 
ble ne fe perfuade jamais. Du 
refte il n’en avoit pas moins coû- 
té au Comte de Sales pour aqué- 
Tir la modération , & devenir 
maître de lui-même qu’à fon Bv 
frère Saint François de Sales 5 ils 
étoient tous deux de même tempé- 
rament: &ce qu’on dit de ce Saint, 
que la violence qu’il s’écoit faite 
pour réprimer fon humeur natu- 
rellement vive , lui avoit endur- 
ci & comme pétrifié le fiel, arriva 
aufli au Comte de Sales, & d’une 
manière plus extraordinaire. Car 
on prétend qu’après fa mort , à 
peine lui trouva-t-on du fiel, & 
qu’il étoit entièrement confumé. . 
En éfet, on a remarqué plufieurS' 
fois, pendant fa vie, qu’il faifoit 
de fî grands efforts pour étoufer ' 
les mouvemens de colere, à quoi 
il étoit naturellement fuj et, qu’il 
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Vivons déjà raporté de fa charité 
& de fa douceur 5 en voici encoro 
quelques traits, qui mettront la 
choie dans un plus grand jour. 

Un homme violent & fujet à des lu douceur 
vices fcandaleux dont le Comte 
avoit tâché de le corriger , lui en homme ^ui 
vouloir un mal mortel, & 
un accès d’une forte de fureur , 
il vint le jetter fur lui les armes 
à la main pour le tuer *, lorsqu’il 
le promenoir feui dans un bois , 
ocupé felon lîwi ordinaire de la 
méditation des chofesfaintes. Le. 

Comte fans d’autre émotion , lui. 
dit 5 eft-il poffible que vous vou- 
lulîîez m’ôter la vie, parce que 
j’ai voulu rendre la vôore meil- 
leur? Cet homme fur le champ lui 
demanda pardon , & le Comte 
ne penfa pas davantage à ce qu’il 
venoit d’arriver. Une autre per- 
fonne de baffe condition abufant fa 
de l’indulgence qu’il avoit pour ®^ 
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ceux qui lui parloient trop libres 
ment , lui dit , qu’il avoit la phi- 
fionomie d’être colère , & qu’on 
s*en apercevoir. Le Comte fe prie 
à fourire loin de fe fâcher j celui 
qui parloir voyant qu’il avoit fait 
une imprudence , & voulant la 
réparer par un compliment à con- 
tre-temps fe reprit, ajoûtant, je 
voulois dire , Monfieur , que vous 
êtes trop patient & trop doux : 
Le Comte de Sales repartit d’un 
air tranquille & ouvert. Eh bien y 
toutes les extrèmitez^font vicieufes j 
il faut demander k Dieu la grâce 
■ de cette médiocrité dans laquelle 
conjtfte la vertu. En une autre 
ocafîon loii un homme qui avoit 
bû, lui tint desdifeours injurieux 
& piquans j ceux qui étoient té- 
moins de cette brutalité voulu- 
rent la punir à l’inftant j mais U 
les arrêta comme ayant de la com- 
plaifance à s’entendre dire des 
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^liofes défagreables , & ajoûca j 
ptofitons de l’état ou cft cet hom- 
me i ceux qui n’ont pas perdu l’u*- 
fage de la raifon ne nous diroicnc 
pas ainfi nos veritez & nos dé- 
fautsj Dieu permet que celui-ci 
le fafle pour nous humilier , & 
nous faire du bien. 

Ce n’étoit pas alTez pour le 
Comte de Sales de s’être rendu 
maître de lui-même fi parfaite- 
ment , par la mortification de Tes 
pa (fions J il prit encore un foin 
particulier de s’attacher inviola- 
blement à Dieu , par raflujettif- 
fement de l’obéïflance chrétien- 
ne : Il fe faifoit un devoir de la 
pratiquer comme la vertu , qui 
mettoit toutes les autres dans une 
entière feureté. Pour expliquer 
fes fentimens fur ce point, il di- 
foit fouvent que la verge de Moï- 
fe devoit être autant relpeélée que 
fa perlbnne , ôc que c’étoit p^r 

Zij 
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elle que Dieu avoic opère Ces 
merveilles } afin de nous marquer 
combien nous devons être fournis 
d l’ordre & à la dire<^tion de nos 
fupérieurs. Toute fa vie a été une 
pratique continuelle de cette ma- 
xime i il commença par une dé- 
férence entière aux avis de fon B, 
frère j qui fut fon premier Dire- 
cteur , & il n’en eût pas une 
moindre dans la fuite à l’égard de 
fes autres Directeurs & de fes 
Confell^urs j dans cet efprit il re- 
nonça fouvent à fes propres lu- 
mières fur des chofes mêmes in- 
différentes, ou qui neregardoienc 
qu’indiredement la confcience 5 ■' 
afin de fuivre celles de fon frère 
Jean François de Sales fon cadet 
Evêque de Genève , qui n’avoic 
pourtant pas autant que lui d ex- 
périence des chofes & d’habileté 
pour les affaires. Dans une con- 
joncture où il s’agiffoit des inte- 
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têts de rOrdredela Vifitation, 

& ou la mère de Chaugi croyoic 
que les intentions de ce Prélat 
étoient contraires aux mefures du 
Comte, qui paroillbient les mieux 
prifes 5 elle demanda à celui-ci , 
s’il ne trouveroit pas mauvais 
qu’elle en dit un mot au Prélat 5 
ne dilbns; rien , répondit - il : 
car fl j’agiflois contre fon gré , 
je ruinerois mon ohéilTance. 

Il faifoit le facrifice de fa vo- 

I / *1'' \ij' 1 

ionte particulièrement, a 1 egard 

des Princes: Il étoit déterminé à ^i^-voionté 

leur obéir au péril même de fa vie. 

II refpeéloit non - feulement les 
ordres qu’il recevoir d’eux j mais 
tout leur Gouvernement en gé- 
néral. Il ne pouvoir foufrirqu on 
dît rien, qui parût le rendre moins 
refpeélable par la cenfure qu’on fe 
donne quelquefois la hardiefle 
d*en faire. Avez-vons été appelé 
à leurconfeiP, difoit-il , fur cela 5 

Z iiij 
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& favez-vous les fecrets de lenf 
Cabinet ? Sur quoi donc les ju- 
gez-vous ? Ils peuvent voir tout 
ce que vous voyez , ôè vous ne; 
fauriez deviner une infinité de 
chofes particulières qu'eux feuls 
connoiuent bien, & fur quoi ils 
agiflent. Jamais il n’a permis qu'en 
fa préfcnce on ofât rien dire.de 
ces pièces courantes moins ingé- 
nieufes que téméraires , ou les 
perfonnes les plus refpeélables 
lont traitées indignement. 11 di- 
foit à ce fujet que David n’ofa 
toucher à la robe du Roi Saül fon 
injufte perféenteur, bien que ré- 
prouvé de Dieu même , & en la 
place duquel David avoit été 
choifi ; combien ferionsmous plus 
condamnables de déchirer par nô- 
tre langue médifante la réputa- 
tion des PuilTances Eccle'fiafti- 
ques ou des Séculières, que Dieu a 
mifes fur nos tètes ? Enfin l’amour 
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<le robéïflance chrétienne étoic (1 
avant dans le cœur du Comte de 
Sales, qu’il l’exerçoit même à l’é- 
gard de ceux que Dieu & la na- 
ture lui avoienc fournis : car de- 
pL>is qu’il fe fut dépoüillé de Tes 
biens, il fe fît un devoir de dé- 
pendre en tout de la volonté de^ 
les propres enfans ; prenant d’eux 
toutes les heures de fon lever , de 
fon coucher , de fes repas & des 
autres exercices, qui partageoient 
la journée, & s’affujettifrant en 
tout à l’ordre qu’ils avoient établi 
dans leur maifon. Il fe propofbit 
, particulièrement en ce point l’é- 
xemplede Jefus-Chrift, qui avoir 
voulu obéir à Marie & à jofeph. 

Par ce même efprit il avoir fait 
un petit extrait des conftitutions 
des Ordres Religieux, auxquels il 
s’étoit fait aflbeier 5 afin d’avoir 
toûjours devant les yeux les pra- 
tiques d’obéïfiTance, qui y font ob- 

Z ni] 
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fcrvées, & aufquelles il s’efFor- 
çoit de fe conformer lui-mêmc 
autant que le permettoient fes 
. aâPaires & fa condition. . ' 
samodeiîie- C^and l’efprit eft de la force 
^ /« pu- alTujetti à Dieu, le corps ne peuc 
manquer de Tetre à l efpric j la 
- chafteté n’ayant point de plus fu- 
re garde que la crainte du Sei- 
gneur , l’obçXffancc & rhumilité 
chrétienne. On peut dire que la 
pureté étoit à l’égard du Comte 
un don fpecial, & un tréfor d’au- 
tant plus précieux , qu’il fe con- 
ferva au milieu des plus dange- 
reufes ocafions , où le Démon à 
' coutume de le ravir. Dès fa plus 
tendre jeunelTe il eut une rete- 
fi grande & une modeftie fi 
éxemplaire , qu’on ne lui a ja- 
mais vû échaper une feule paro- 
le indécente. Sa feule préfencc 
infpiroit cette difpofition aux au- 
tres. Les plus libertins n’ont ja- 


DigitizcO_by 


" '/ I 


Louis i>e 5 a les. 303 
mais ofé en fa préfehce dire de ces 
mots, ou tenir de ces difconrs am- 
bigus , qui font dans certaines 
compagnies, &fur tout parmi les 
jeunes gens une fource impercep- 
tible des plus grands delordr§s. 

S’il entendoit quelque chofe qui 
en pût feulement rapeller l’idée j 
la peine qu’il en avoit le faifoic 
rougir. Attaqué en diverfes oca- . 
fions par la paffion qu’avoienc 
conçu pour lui des perlonnes du' - 
fexe : non feulement il y a tou- 
jours refifté avec le fecours de la 
grâce, qu’il imploroitfur ce point 
& vivement & conftamment > 
mais encore il s'eft heureufement 
fervi de ces conjondures fi péril- 
leufes pour faire rentrer dans le 
devoir celles qui s’en écartoient. 

lia plufienrs fois expofé fa vie 
pour fauver l’honneur à des pourÇmler 
infultées par des foldats , 8c il a l’honneur à . 

témoigné que dans ces rencontres per/onés“ 
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il auroit avec joye donné tout (on 
fang , & crû faire â Dieu un fa- 
crifice très- digne d’un Cavalier 
Chrétien, Il avoit fonvent à la' 
bouche ce palTage de l’Ecriture^ 
la maifon de t adultéré neprof^ 
perera ]amais > que la race des 
impies périra i comme au contrai- 
re, Dieu ne manque point à bénir 
vifiblement la pofterité des Ma- 
riages faints : il en apportoit l’é- 
xemple dans Saint Loüis Roi de 
France , '& dans le B. Amedée de 
Savoye, qu’il avoit pris pour Tes 
protedeurs , au (îî- bien que pour 
tes modèles. 

Afin d’éloigner toutes les oca- 
fions, 5c les principes du vice con- 
traires à la pureté, il n’a jamais 
foufFert ni Livre, ni tableau qui 
pût donner les moindres impref- 
lions indécentes ; s’il lui revenoit 
qu’un de fes domeftiques eût 
çhanté feulement uue chanfon' 
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trop libre , il lui en faifoit une 
réprimande févére ; & s’il re- 
tomboit dans la même faute , il 
lui donnoit irrémi fliblemcnt fon 
congé. 

Avec ces précautions, il n*y a 
pas lieu de s’étonner de la ferme- 
té avec laquelle il évita toujours 
les amorces de la volupté > il ne 
paroît (î difficile aux mondains de 
s'en défendre, que parce qu’ils 
veulent garder des ménagemens 
avec un vice qui n’en Ibiiffre 
pas J & qu’il n’y a point de mi- 
lieu entre le malheur d’en être 
entièrement infeélié, & l’avanta- 
ge» de fe déclarer ouvertement , 
contre tout ce qui pourroit y con- 
duire. Il eft jfouvent arrivé à 
Loüis de Sales dans fa jeunefle, 
non feulement d’être follicité au 
mal, mais d’efTuyer certaines rail- 
leries de gens déréglez, plus pu in- 
fantes fouvent pour corrompre uq 


Ses pré~ 
cautions 
contre les 
a traits de 
la volupté. 
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jeune homme que les follicitâ- 
lions mêmes. Il n’a jamais trou- 
vé de recours plus efficace con- 
tre cette forte de tentation , qqe 
<lc fe déclarer hautement' poür 
la vertu , contre l’infolence des 
libertins , qui ofoienc lui faire 
d’indignes avances. Certain en- 
tremetteur ayant eu la hardielTe 
de venir jufqu’à deux fois le préC 
fer de voir une Dame, quiavoit 
. pour lui une eftime extraordinai- 
re i mais que le jeune Comte te- 
noit avec raifon pour fufpeéle: 

' il lui dit avec fermeté : De 
relis mejfa^es , que je vous ai déjà 
marqué me déplaire , vous attire- 
ront ce que vous n attendez^pas , ^ 
ce que vous mérites^ ; je fais profef^ 
fion de fervir Dieu è* de le crain^ 
dre \ cen efi ajjezpourme détermi- 
ner à tirer raifon de ceux qui U 
deshonorent , d* qui rrCinfultent en 
; meme temps. Une autre Dame lui 
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faifanc elle-même une de ces 
pJaifanteries , que la corruption 
QU fiécle autorife quelquefois 
dans le monde , Sc que la pudeur 
chrétienne ne foufre jamais, lui 
ireprochoit qu’il étoic froid & in- 
diférent avec les Dames; il lui 
fit une réponfe pleine d’une fain-. ' 
te indignation , & d’une vérité 
terrible. Puis il fortit auffi-tôt, 
la lailTant ainfi payée de fa rail- 
lerie, & falutairement interdite.* 

Un cœur fi pur en lui-même 
étoit aufii tendre à la charité de 
Jefus-Chrifl: qu’inacceflîble à l’a- 
mour impur 9 comme la charité 
ne fe montre jamais mieux qu’à 
l’égard de ceux en quion ne peut 
aimer que Jefus-Chrift 5 le Com- 
te de Sales aimoit finguliérement 
les pauvres , & à leur faire du 
bien. Il voulut en quelque forte Son amour 
que fa maifon fût la leur , ou que p'auvresl 
du moins ils n’en fulTent jamais 
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rebutez fous quelque prétexte que 
ce fut. Il les fâiloit fouvenc en- 
trer jufque dans Ton apartement , 
Sc s’entretenoit familièrement 
avec eux pour leur donner des 
inftrudions chrétiennes. Comme 
fa famille trouvoit quelquefois 
cette coûtuKie incommode ; Hé- 
las ! difoit-il , pourquoi trouver 
étrange que nous ménagions ceux 
qui doivent être (i puilTans au 
jour du Jugement a ou pour nous, 
ou contre nous; & pUifque nous 
aurons alors un li grand beloin 
de leur fecours , pouvons-nous 
trop nous l’affurer dès mainte- 
nant ? 

Il avoit pour foulager leurs mi- 
féres une infinité de petites adref- 
fes , qu’il employoit dans Toca- 
fion ; & il avoit extrémemerit à 
cœur d’infpirer à ceux qui le toU- 
choient de plus près le même 
foin, & la même tendreffe qu’il 
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avok pour les membres vivans de 
Jefus-Chrift. Sur la fin de fa vie 
ils*amufoit faincement à faire di- 
flribuer des aumônes par fa pe»- 
tite-fille, fille du Baron de To- 
• renc , laquelle n’avoit alors que 
cinq ans. L’enfant avoir fi bien 
conçu ce que fon grand-pere lui 
avoit enfeigné là-deflbs , qu’elle 
recherchoit les pauvres avec un 
emprefiementfenfible ; & quand 
on vouloir l’arrêter : laiflez-moii 
difoit-elle, affifter nos meilleurs 
amis , qui nous rendront les amis 
de Dieu. Il a recommandé plu- 
fieurs fois avant fa mort l’amour 
des pauvres à M. fon fils avec un 
épanchement de cœur tel qu’on 
montre en recommandant à un 
fils, ce qu’on chérit le plus ten- 
drement. Tant qu’il fut en état 
d’agir pour eux , il ne s’épargna 
jamais en rien. Il s’attachoitavec 
plaifir à les aider dans leurs af- 
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laires , voyant lui-même leufs 
papiers , faifant valoir leur bon 
droit , terminant leurs procès qui 
pouvoient s’accommoder : enfin 
procurant le repos & le bonheur 
de leur vie en toutes les manié-* 
res qui pouvoient fe préfenter à 
lui. 

C*eft dans une vie fi chrétien- 
ne que le Comte de Sales fuivanc 
les traces de Saint François de 
Sales fon frère, bien que dans 
une profeflîon diférente , trouva 
le moyen de fe rendre également 
cher & à Dieu 6c aux hommes , 
par la pratique la pins confiante 
des devoirs de la Religion , ôc par 
le caradere le plus aimable de 
vertu qui fut jamais : procurant 
à la pieté autant d’honneur, &C 
de vénération devant les hom- 
mes , qu’elle lui avoit attiré de 
grâces 6c de mérites devant 
Dieu. 
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Modèle de . pieté chrétienne 
d’aucant plus excellent dans le 
Comte de Sales , qu’on n y voit 
rien quelque parf^ait > & quelque 
fublime qu’il foit , que toutes les 
perfonnes engagées dans lemon< 
de, comme fui, ne doivent en- 
vier , pour peu qu*ils (oient fut- 
ceptibles des fentimcns de pieté, 
& qu’ils ne puiflent pratiquer , 
s’ils fe déterminent une fois à tra- 
vailler efficacement à leur falut. 
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jiPPROBATION. 

J ’Ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier urî Manuferit, qui a pour 
titre Vie du Comte' de Sales, firerede 
Saint François de Sales j cette Vie eft un 
de ces modèles capables de perfuader 
aux perfonnes du monde qu’il leur eft 
facile avec le fecourç de la grâce d’al- 
lier la véritable pieté avec leur état. 
Ainfi l’impreflion n’en peut être que 
très utile au public. A Paris, ce 31» 
May 1707. 

KEGERY. 
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jintrc Approbation, { 

J E fouffigné Provincial de la Com- 
pagnie de Jefus dans la Province die 
France , fuivant le pouvoir que j’ai 
receu de N. R. Pere Général , permets 
an Pere Claude Buffier de la même 
Compagnie , de faire imprimer un Li- 
vre qu’il a compofé , & qui a pour ti- 
tre La Vie du, Comte de Sales frere de 
S. François de Sales ^ lequel a été revu 
•par trois Théologiens de notre Com- 
pagnie. En foi & témoignage de quoi 
’ j’ai fignê la préfente Permiflîon. A Ren: 
nés le 20. Juillet 1707. 

C. DRLAISTRE. 

Privilège du Roy, ' 

L OUIS par la grâce de Dieu , Roy de 
France te de Nafrarre : A nos Amez &c 
Féaux Confcillers les gensnenant nos Cours de 
Parlement , Maiftrc des Répudiés ordinaire 
de nôtre Hôtel, Grand Conféil , Prévôt -de 
Paris, Baillifs , Sénéchaux leurs Lieutenanï 
Civils & autres not jt^iciers qu’il appartien- 
dra i Salut. Le Pere £ 0 f r 1 s a de la Com- 


■pagnie Je Jefus , Nous" ayant faft fupplîcr Jt, 
lui accorder nos Lettres de Permillion pour 
l’impreflion d’un Livre intitule , Lu Vie du 
Comte de Sales frere dé Saint Fr an fois de 6’<i- 
les , model^àe pieté dans l'état Séculier , com- 
me Saint Franfois de Sales l'a, été dans l’état 
^ccléfiafiique ; avec quelques opufcules pour 
irtfpirer aux per-'onnes du monde dfs ftntimens 
de Religion ^ de pieté : Nous avonS'pcrmis & 
permettons par ces Pràlentes- audit Perc fiuf- 
fier de faire imprimerledit Livre, en telle for- 
me ‘ marge , caradterc , & autant de fois que • 
bon lui femblcra , & de le faire vendre ou dé- 
biter par tout nôtre Royaume , pendant l’cf- 
pace de trois années confccutives à compter 
du jour de la datte defdites Préfentes : faifons 
défenfes à tous Imprimeurs , Libraires & au- 
tres perfonnes de quelque qualité & condition 
ïpi’ellcs forenc , d’en introduire d’imprclfioa 
étranpre dans aucun lieu de nôtre obéïflance, 
à la charge que ces Piéfentes feront entegi- 
ftrées tout au long fur le Rcgiftrc dc la Com- 
munauté des Imprimeurs &;Libf aires de Paris^ 

& ce dans trois mois de la datte d’icelles , que 
Wmpreffion dudit Livre fera faite dans nôtre 
Royaume , & non ailleurs ; ce en bon papier 
& beaux caractères , conformement aux Re— 
glcmens de la Librairie } & qu’avant que de 
J expofer en vente il en fera mis deux Exem- 
plaires dans nôtre Bibliothèque publique , un 
dans celle de nôtre Château du Louvrç , & un 
dans celle de nôtre très- cher & fcal Chevalier 
Chancelier de France le Sieur Phelypeaux 
Comté de Pontchartrain Commandeur de nos 
Ordres,à peine de nullité des Picfcnicsidu con- 
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tetm (îefquclles roas mandons &: enjoignons de 
faire jouir l’Expofanc oufesayans caufeplci- 
ncmenc St. paifiblemcnc, fans fuuffirir qu’il leur , 
foit faic aucun trouble ou cmpéchemens s 
Voulons qu'à la copie defdites Prefentes qui 
fera imprinicc au commencement ou à la fin 
dudit Livre foy foit ajoutée comme à l’Ori- 
ginal : Commandons au Premier nôtre Huif- 
£cr , ou Sergent de faire pour l'execution d’i- 
celles tous aâcs requis & necelTaires , fans de* 
mander autre permillton , 8 c nonobftant Cla> 
meur de Haro , Charte Normande & Lettres 
à ce contraires ; Car.tei.est nôtre plaisir. 
Donné à Vetfailles le vingt -cinquième jour 
de Juin , l’An de grâce mil fept cens fept -, Et 
de nôtre Régne le foixante- cinquième , Par 
k ROY en ion Confeil , Signe , Le Comte. ^ 

Regifiré fur lé Regiéére Kum. i. de lu Com^ 
munuuté des Libraires Imprimeurs de Paris, 
fagegLj.num. ^ ji. conformement à l’Arreft dse 
Cen/eil du ij. Aeufi 17OJ. A Paris ce ij. jour 
4 e fuillet 1707. Signé, Gübrin, Syndic. 
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